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1 

LA FORCE DES MINORITES 
DANS L’HISTOIRE CONTEMPORAINE, 


INTRODUCTION, 


Ceci n’est qu’un essai. C’est un preanier sillon creusé 
dans une terre à peine défrichée* Tout ee qui serait nécessaire à ce hardi 
laboureur pour faire oeuvre génératrice î un rude cheval résistant à. l’ef¬ 
fort et au teïaps, les socs bien trempés d’une charrue pour fendre un sol 
rocal11euxJ lui font défaut. 

Quel est donc ce champ d’expériences que nous voulons explorer? Quel est 
ce problème que nous nous afforcerons de résoudre - ou plus modestement de 
poser? Définir les Minorités; analyser leur action sur les Majorités et les 
diversjfelements qui composent celles-ci; étudier leur rôle dans les révoltes 
et les révolutions; chercher à connaître leur véritable force> non seulment 
à l’instant oû elles agissent, mais aussi sur 1’âm© d’un peuple et la struc¬ 
ture morale d’une nation; dans quelles conditions ©lies seront un remède, 
dans quelles circonstances elles seront le germe d’une maladie destructHv© 
de l’organisme sooial : tel est 1© but de nos efforts, 

CHOLOGIE Quoique inhabile et incomplète, cette étude peut avoir son utilité, 
TIQUE - Elle peut être une contribution, ohl non point encore originale, mais 
explicative, à ce qui devrait s’efforcer de se transformer en science de¬ 
puis que Machiavel l’a si fortement burinée : la Psychologie Politique, 
Celle-ci n’est*elle pas l’art de gouverner utilement les peuples? Et 
l’homme d’état ne doit-il pas savoir comment les bergers conduisent leurs 
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troupeaux? Désagréger Ibb éléments constitutifs des évènements, doser 1 im 
portance des fatalités doit combattre si elles font obstacle à ses 

fins ou les utiliser si elles favorisent ses desseins, il est comme le ti¬ 
monier au gouvernail ou le marin qui se sert des voiles selon le vent- 
Aux lois de l’action des dirigeants QU^il doit connaître, il faut qu’il 
ajoute les facteurs et les conditions qui déterminent les diriges : les 
sentiments et les passions des individus qu’il est nécessaire d’apprécier 
ou d’assimiler, l’opinion publique à associer à ses efforts, la foule à 
maîtriser, la prépotenee d’une classe à contrebalancer par l’influence 
d’une autre, le peuple qu’on gouverne dont on doit connaître les tradi¬ 
tions, l’âme de la race qu’il faut sentir et analyser* Quelques grands 
génies ont possédé instinctivement ces dons de Conducteur de Nations*, mais 
pour ceux que la fortune n’a pas favorisée particulièrement, et surtout à 
notre époque de Parlementarisme est-il inutile de s’efforcer 

de mettre en formules précises, de traduire en clairs aphorismes les termes 
complexes d© ce problème, de définir quelques lois simples et certaines ? 

Sans doute, ce travail ne sera qu’un chapitre de l’oeuvre à constituer - mais 
cette connaissance de l’esprit des foules et de la puissance des meneurs ne 
permettra-t-elle pas d’apporter quelque clarté à cette question de savoir 
quand il faut céder ou résister aux poussées populaires, et d’apprendre k les 
conduire plutôt que de se laisser gouverner par elles ? 

OlRE * Mais cet essai devrait aussi servir la science historique, 

projeter un rayon d© lumière à travers la fenêtre grillée et lamée d© plomb 
qui donne à son Temple haut et profond un aspect si sombre et si désolé* 

Ceux qui y pénètrent, les historiens, ne se sont appliqués jusqu’à présent 
ou q\ïà sonder les faits pour se forger une opinion, ou qu’à rechercher les 
grandes causes, ou à n’expliquer les acteurs des drames qu’en mettant en 
relief un seul côté de leur physionomie pourtant si mobile et si compliquée . 
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D’une part on exhume de la poussière des archives les documents, 
témoins muets des évènements, pour reconstituer la vérité - et en parti¬ 
culier pour la Révolution Française, c’est une bataille de vieux papiers et 
de chiffons Jaunis; on assiste à des cartèls d’éloquence entre apologistes 
et adversaires. L’histoire est encore le champ clos dans lequel les doctri¬ 
naires et les passions politiques de chacun se disputent le terrain. On a 
son système et on le défend âprement: l’un ne veut-il pats Justifier sa foi 
dans la Démocratie et ne cherche-t-il pas à asservir les faits à son opi¬ 
nion en affirmant, par exeniple, que le mouvement de déchristianisation, en 
1795, n’était pas fait ^'par philosophie, mais par patriotisme, non pour réa¬ 
liser un principe à priori, mais pour assurer la défense nationale et dé¬ 
fendre la Société nouvelle; qu’au surplus il n’avait été nécessaire que pen¬ 
dant que la patrie était en danger et que le jour où elle était délivrée de 
ses mortelles angoisses, ce mouvement aevint inutile et disparut de lui-même"?^ 
L’autre veut nous montrer ; ”La France ^puisée de jeûnes sous la Monarchie, 
enivrée par la mauvaise eau-de-vle du Contrat social et de iPlngt autres bois¬ 
sons frelatées ou brûlantes, puis subitement frappé© d© paralysie à la tête ... 
entrant dans la période de délire sombre, la voilà capable de tout oser, souf¬ 
frir et faire, exploits inouis et barbaries abominables, sitôt que ses ^ides, 
aussi égarés qu’elle-même, auront désigné un ennemi ou un obstacle à sa fu- 
reur*'- Et, comme dans une rencontre de frères ennemis, toutes les armes 
sont bonnes : on s’accuse de falsifier des documents, de tronquer des citations^ 
d’en oublier des passages; on se compte les erreurs, on critique toutes les 
sources- Est—la de la science historique ? Ne serait—il pas plus simple 


1 — Âulard î Le Culte de la Raison et de 1’Etre Suprême¬ 
s-H^ Taine : Les Origines de la France Contemporaine. Tome IV. page 262 - 

Les références à cet ouvrage sont citées d’après l’édition in-ia 
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de a*être ni pour ni contre ? L*histoire devrait etre etudiee et eorite 
sans passion, ’*oomme un phénomène scientifique dans lequel les opinions et 
les croyances a*un auteur interviennent si peu que le lecteur ne les soup¬ 
çonne même pas/*^ Conme les savants faisant une expérience dans les labo¬ 
ratoires ou les médecins pratiquant une autopsie, les historiens, avec le 
même sang-froid et la même liberté d’esprit, devraient disséquer les évè¬ 
nements du passé* Pour QbjectiiïBr les faits, il faut s’adresser à d’autres 
lumières que celles que donnent les simples documents. H’oublie-t-on pas 
un peu trop de pénétrer dans la vie des peuples et l’ame des nations? Re¬ 
constituons les causes inconscientes ou latentes qui se cachent sous les 
phénomènes sociaux et les guident beaucoup plus que les raisons extérieures 
et visibles. L’action des Minorités n’est-elle pas justement un de ces 
agents ignorés? Ke oheroftons pas à voit seulement, mais à comprendre et à 
expliquer* Pouquoi alors n’ouvrirait-on pas la porte de ce jardin encore 
secret et ne fouillerait-on pas les replis de cette terre inculte? 

Ou alors, on nous trace à larges traits les grandes causes des évènements, 
on les envisage comme leurs seules et principales génératrices* Pour certains, 
comme Taine, la Révolution "quels que soient les grands noms, Liberté, Ega¬ 
lité, Fraternité, dont elle se décore, elle est par essence une translation 
de propriété s en cela consiste son support intime, sa force permanente, son 
moteur premier, et son sens historique* pour d’autres, comme Aulard, elle 
fut l’établissement de la Démocratie sur les ruines de l’aristocratie et de 
la (téodalltéi pour d’autres encore, oomiae Brunetière et Le Bon, elle fut une 
oeuvre d’inspiration religieuse. Ce sont là. des causes générales qui indi¬ 
viduellement ne peuvent suffire à tout nous expliquer et à nous montrer les 
rouages psychologiques et sociaux agissant sur les phénomènes. 


1 - G-.le Bon : La Révolution Française et la Psychologie des Révol ut ions, p. 118. 

2 - Taine : T.IV - p,172-173. 
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Exajiiiner osux-oi s’impose üone, en renouant la lien, distendu par le 
temps et l’espace, entre la pensée et l’évènement, et en cherchant com¬ 
ment les faits résultent des idées et à leur tour les Idées naissent des 
faits - de même qu’en psychologie l’idée incline à, l’acte et à son tour 
l’acte incline à l’idée. 

Enfin quelques auteurs s’inquiètent spécialement de la qualité maî¬ 
tresse des grands personnages historiques qui ont dominé ou pu dominer 
toute leur conduite. Mais hi)us dire de Marat, par exemple, ''qu’il confine 
à l’aliéné, que c’est un fou à délire ambitieux, qu’il a la manie des per- 
séditions et la monomauiie de 1 ^homicide. ou de Robespierre qu’il est le 
cuistre, l’esprit creux et gonflé, qui, parce qu’il est plein de mots, se 
croit plein d’idées, Jouit de ses phrases et se dupe lui-même pour régenter 
^ autruiî “^ne nous explique pas la raison de leur succès et la force de 
leur aotionp 11 est nécessaire de pénétrer plus avant, plus profondément 
dans la psychologie de ces meneurs. On nous montre bien les marionnettes 
Eiglssant, mais notre curiosité ne désirerait-elle pas connaîtra les fils 
I qui les mettent en mouvement? Pénétrons dans les coulisses de l’arêne, dé-- 
mêlons ce qui s’enchevêtre, isolons les ficelles pour les faire mouvoir à 
notre guise. 

Ainsi cette question de la force des Minorités sera un des aspects 
de 06 tableau qui formera un ensemble harmonieux. C’est le côté psychologi¬ 
que et sociologique de l’histoire qui doit s’allier à l’histoire pragmatique. 
Essayons de dégager une loi, un phénomène susceptible de se répéter quelles 
que soient les circonstances et les époques - et contrôlons là par l’obser¬ 
vation des faits historiques. N’est—ce pas faire là oeuvre véritablement 
scientifique? 


1 - Taine : T. VII. p.l97-*06. 

2 - laem : p.235. 
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Mais ce "travail n’an est que 1 ^ébaucha. On essaiera de soulever le rideau 
qui laissera découvrir le panorama de la vérité. Nous nous contenterons de 
poser les données du problème. Après cette étude, il restera encore à résoudre. 






















PREMIERE 


PARTIE 


? > 

LES MIHORITSS ET LES REVOL UTIOIIS 


Notre ambition n’est—elle pas cependant téméraire? 

Le problème a-t-il besoin d’être résolu, d’être discuté même? 

LA MINORITE Dès qù’on le pose, certains affirment; les Minorités font tout : 

lOiTE-P'JISSANIE. elles fomentent les émeutes; provoquent les révolutions; renversent 

les Trônes; démolissent les édifices constitutionnels; reconstruisent de 
toutes Pièces la grande Maison Sociale dans laquelle la Nation habitera; 
peuvent défaire le lendemain ce qu’elles ont fait la veille, au gré de 
leurs caprices ou de leurs ambitions; créent la pensée d^un peuple; fon¬ 
dent des religions; font évoluer les hommes dans les directions qu’eïles 
veulent, en suscitant leurs enthousiasmes et en excitant leurs haines et 
leurs passions; dirigent les gens et les choses : en un mot, c’est le 
grand moteur universel. Çue ce soit l’idée de quelques politiciens intri¬ 
gants ou d’esprits utopiques et simplistes, on le comprend! Du moment que 
la Minorité est l’émanation de la souveraineté populaire, elle est maîtresse 
absolue, libre de disposer des conscienees et des biens : c’est la théorie 
Jacobins qui veulent plier conditions et contingences à leurs désirs et 
à leuisprincipss ; c’est la règle des Asserablées révolutionnaires - sinon 
parlementaires - qui prétendent régenter toutes les forces d’un pays, ce fut 
la force de la Commune de Paris qui se disait le représentant certain de la 
Prance.^eue ce soit la crainte des possédants apeurés et tremblants devant 
la cetastrophe finale, l’espoir des démolisseurs de Sociétés, rien d’étonnan 
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Quelques ouvriers conscients sont seuls capables de cette grande oeuvre; Ils 
prendront les Initiatives de la lutte et conduiront les masses• Celles-ci 

ne sont composées que ”de zéros humains» de veules, de pieds-plats toujours 

1 

contents de 1 ’exploitât!on*** Que la grève générale '*ait le caractère ré¬ 
volutionnaire Ou purement réformiste, elle sera la conséquence de minorités 

Q 

conscientes qui mettent eü branle et entraînent les masses. " - Mais que 
l’on rencontre oette affirmation ohea des esprits pondérés et senséS] chez 
des historiens qui ont eu à passer à travers les mailles serrées et perfides 


de l’erreur et à lutter avec les difficultés qui entourent la reconstitution 
I ^ de la Vente, voilà certes qui est étrange 1 Et cependant, glanons"? au hasard: 

j Ainsi s’accomplit par le concours de tous cette Res'tauration dont ne vou(^ 

latent paa la plupart de ceux qui la firent et dont chacun d’eux avait 
, besoin,., La Révolution s’achevait par une de ces vagues de fond qui avaient 

I fait toutes les journées. Celle-là s’opéra comme les autres, par un coup de 

I prestige de Paris sur la France: un comité de quelques hommes, sans autre 

I mandat que celui qu’ils s’arrogent, machine l’affaire. Une foule anonyme 

acclame la Révolution, 1’amée y apporte de l’ordre, et l’Assemblée y met 
de la légalité. L’habitude est si invétérée que nul,ni parmi les royalistes 
ni parmi les alliés, ni panai les anciens constitutionnels, ne conteste 
un Instant cette prérogative de Paris.®" Est-ce là une tranche de vie de 
I l’histoire sociologique ou psychologique? 

'SA KE&ATIOîl. D’autres, au contraire, nient oette action des Minorités : "On a beaucoup 

; disserté sur la possibilité de réaliser la grève générale, on a prétendu 

que la guerre socialiste ne pouvait se résoudre en une seule bataille! il 
sembla aux gens sages, pratiques et savants qu’il serait prodigieusement 


1 - Pûuget : La Confédération Générale du Travail, p.57. 

2 - La Grève Générale et le Socialisme, p. 51. 


A, Sorel . L Europe et la Révolution Française T VIII n S 37 
voir égaaement : A.ae Toc,uevlUe = L-AaoLn RégL^^ia^MvIiatloA 

p,107-113 A p,302. 

Taine # JL’Ancian Régime* p.515. 
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dlfficile de lancer avec ensemble les grandes masses prolétariennes, on a 
analysé les diffioultas de detail tjue présenterait une lutte devenue énor¬ 
me. Au dire des socialistes-sociologues, oomniG au dire des politiciens, la 
grève générale serait une rêverie populaire.^'* Eh quoi! Une poignée d’hom¬ 
mes, quelques saboteurs, un groupe d’ouvriers conscients, un comité invisi¬ 
ble et présent, pourraient enthousiasmer, avec cette chimère, des millions 
de travailleurs et fondre des Intérêts aussi disparates pour créer un 
régime nouveau; un tel saut dans l’inconnu, une minorité ne peut le faire 

sans s’y rompre les os, affirmait un jour un éminent professeur de statis¬ 
tique I 


«uelques-uns cherchent à concilier les deux extrêmes : la force des minori¬ 
tés, disent-ils, est éphémère, illusoire, incertaine. Biles ne peuvent 
agir que comme les toniques qu* on donne aux malades pour les remonter; ce 
sont des excitants et non des remèdes curatifs. 


Donc les ambitieux affirment cette puissance parce qu’ils 
la désirent comme un tremplin pour satisfaire leurs appétits; les sceptiques 
sourient; les pusillanimes cherchent à s’en préserver comme d’une maladie 
infectieuse; les utopistes la proolajaent comme un principe indiscutable; les 
optimistes la nient et espèrent. H’est-ce pas lè un trait caractéristique 
de l’esprit latin, se renfemant dans de vagues abstractions, se contentant 
de solutions à priori et de définitions incertaines? 


çuant à nous, sans prendre parti entre toutes ces opinions contradictoires, 
nous considérerons le problème sous toutes ses faces. C’est le but direct c 
cette esquisse : débloKor la terrain des pierres amoncelées à tort et à 
travers pour essayer, ensuite, de reconstruire un édifice solide et harmo¬ 
nieux. n est aussi vain d’affirmer la toute puissance absolue des minorité 


i - SOrel : Réflexions sur la Violence, p.161-162. 
2- Cf : A.Saul1ère : La Srève Oénérale. p.204. 
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qu’inutile de nier leur action* La question est plus complexe. Il faut 
distinguer, analyser et tout notre travail d’aujourd’hui consistera dans 
cette tâche ardue t Qu’entend-on par Minorités Quels sont les éléments 
constitutifs des Majorités? Que signifie ce mot, dont on abuse tant, de 
Révolution? Quels sont les moyens d’action des Minorités? Dans quelles 
conditions sont-ils efficaoes? Quelles sont les circonstances nécessaires 
pour leur succès? Quelle est la valeur de ce succès : Est-il partiel ou 
total, éphémère ou durable? Peuvent—elles créer un régime nouveau et 
forger des âmes nouvelles? Voilà autant de points que nous avons à exami¬ 
ner dans la première partie, et dans la seconde nous essayerons de véri¬ 
fier - peut-être un peu hâtivementI- ce que nous avons constaté. 
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CLASSIFICATIÛN des REVOLUTIONS. 


Dès se pose cette question : Çui fut l’artisan de la 


Révolution Française?, on peut étalollr des réponses diamétraleiuent opposées. 
Michelet ne voyait dans la Révolution que l’oeuvre du peuple; il l’admirait 
aveuglément et toute son histoire fut la glorification de ce nouveau Despote. 
Aulard, pour entonner un hymne de triomphe à la Démocratie, affirme que le 
peuple seul l’a faite. Le Bon, au contraire, prétend que la Destruction de 
1 Ancien Régime et la oréatlcn de l’ordre nouveau ne furent accomplies que 
par quelques meneurs. Où est la vérité? 

Ecartons la difficulté pour le moment, et envisageons seulement les expres¬ 
sions : peuple ou majorité et Révolution.: 


ÎA MINORITE. Seul, le mot Minorité ne soulève pas de difficulté en raison de sa précision. 

Que ce soit un seul homme ou quelques guides éclairés, une âme d’élite ou 


quelques ap6tres enthousiastes, une volonté très forte ou quelques disciples 
suggestionnés, les gêneurs ne peuvent Jamais être que le grain de sable dans 




U MAJORITE. 


MAJORITE, -ence et fera trembler Rois et Sujets, Trônes et Chaumières, Grands et petits 
quels en sont les éléments constitutifs? Quels sont ceux qui sont les plus 
facilement domptables par la Minorité consciente et directrice? Dans toute 
nation, le peuple peut se décomposer en deux principales catégories : Tous 
ceux qui travaillent et possèdent : les paysans, propriétaires d’un lopin 
de terre; les ouvriers, maîtres de leurs outils; les bourgeois, industriels 
et capitalistes. Ils forment des sectes, des classes, des castes. Jamais 
ceux-là ne feront de révolutions politiques, retenus par leurs intérSt.» 


toute 


par leurs intérêts et 
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les nécessités quctlâiennes.de leur existence. Les Meneurs, nous le verrons, 
n’ont que peüV *1® prise sur eux. Peut-être laisseront—ils fairel Mais Ils 
resteront passifs, et prêts à faire rentrer dans l’ordre ceux qui l’avaient 
troublé en acolasiant le César qui les enchaînera. C’est la moelle épinière 
de l’organisme social. 

Puis il y a la foule impersonnelle, irresponsable, hétérogène. 
Voila l’arme gour la minorité anarchistel t Voilà 1© noyau nécessaire pour 
organiser les révoltes, détruire ce qu’on veut abattre! C’est tout le flot 
montant de la haine, de l’envie, de la passion, de la folie, de l’anarchie 
que la civilisation réussit à endiguer dans les temps normaux. Mais qu’on 
abatte la Jetee, qu’on y pratique une large brèche, la vague Jusqu’alors 
contenue s’élancera furieuse et impétueuse. Elle détruira tout sur son 
passage, rien ne l’arrêtera : quelques hommes doués d’une amhitlon effré¬ 
née et d’une grande souplesse chercheront à se mettre à sa tête, à s’en 
servir, à la canaliser pouyleurs desseins. Eb vain, essaiera-t-on de la 
faire reculerI les couches les plus basses de la société vont monter à 
la surface, la vase débordera du fleuve, et tout ce qui constitue la popu¬ 
lace: mendiants ©t vagabonds, piliers ae cabarets, déserteurs et insoumis, 
malandrins et braconniers, gibiers de maréchaussée, routiers et reîtres 
battant le pajis, brigands de grands chemins, toutes ces bandes criminelles 
généralement éparses, agissant d’ordinaire pour leur propre compte, vont 
maintenant converger, comme des sangliers affamés sortant de leurs bauges 
pour se Jeter sur une proie unique, et former un ramassis informe de fange 

et de boue. C’est l’agent principal de toutes les émeutes , le soutien de 
toutes les Révolutions! 

A ceux-là viendront se mêler ceux qu’excite la faim, et ceux qui 
meurent de froid, les femmes ameutées par la disette : l’instinct animal 
prêt à se révolter 4 ^ Il y a ceux que la misère accable et 
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la troupe des sans travail, C^est la plèbe que Rome remettait hors ses innrs. 
Mais les raeneurs n^auront (ju’à leur jeter une chétive pâture pour qu’elle 
les suive dCQlle et anxieuse* 

D’autres guettent aussi î ohl on ne les verra pas à la tête de oes nouvelles 
bandesï risquant le feu et repoussant l’ennemi* Ils formeront plutôt l’ar¬ 
rière-garde pour raviver le courage des défaillants et ramener les fuyards « 
Ceux-là vont profiter de l’émeute. Ce sont les jouisseurs : ils vont s’en¬ 
richir aux dépens d’autrui, saisir les bonnes occasions, profiter des mo¬ 
ments prppices* Que les îaeneurs satisfassent leurs intérêts et nourrissant 
leurs appétits, ils trouveront en eux les plus habiles défenseurs. 

Et disséminés çà et là dans cette masse mouvante, un essaim de guêpes qui 
l’exciteront de leurs aiguillons : tous les gens tarés que la société avait 
rejetés; tous ceux que l’Ordre avait écartés comme dangereux et Inutilisables 
les déclassés ©t les mécontents: candidats évincés et aspirants toujours 
repoussés, ceux dont l’ambition est disproportionnée aux facultés, qui ne 
demandent qu’à prendre leur revanche en montant au faite des grandeurs; 
les soi-ûisant persécutés n’ayant plus qu’un but. devenir les persécuteurs. 

Et chemin faisant, cette armée va se grossir de tous les indifférents et 
curieux qui se laissent gagner momentanément par l’imitation, la suggestion 
et la contagion qui les emportera sans se rendre compte de ce qu’ils font 
et quel est le but précis de leurs efforts. Voilà le peuple souverain devant 
qui les Rhéteurs de la Révolution Française se sont toujours inclinés I 
C’est lui qui a pris la Bastille, ramené Louis XVI à Paris, envahi les Tui= 
leries, vidé les Prisons, forcé les Assemblées à capituler devant leurs me¬ 
naces. Masse inexistante et inconsciente, elle ne deviendra une force que 
Si les meneurs la groupent, la dirigent, l’animent d’un souffle destructeur 
et malfaisant. Désormais le gouvernement ochlooratique règne; telle est la 
genèse des Jeennées névolntlonnalres Depuis dix Jours l’expédition 
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BB prépare» raconte Taine dans son récit de la Marche du Peuple de Paris 
sur Versailles» le 4 Octobre une femme la propose Palais-Hoyal, Danton 
mugit aux Cordeliers; Itorat fait à lui seul autant de hruit due les quatre 
trompettes du Jugement dernier p la Journée se passe à tenir consÊil*-,. 
Des fenmes et des hommes immondes ont été embauchés. De l’argent a été dis¬ 
tribué,.* Des li/lachlavels de place publique et de mauvais lieu ont remué 
les hommes du ruisseau et les femmes du trottoir*.. Hommes et feiames» on 

n’a pas eu de peine à les trouver parmi les filles du Palais Royal et les 

soldats transfuges qui leur servent de souteneurs*.. Tel est le premier 
noyau, ajoutes-ÿ des blanchisseuses, des mendiantes, des femmes sans sou¬ 
liers, des poissardes racolées depuis plusieurs Jours à prix d’argent. Et 
il va grossissant, car, de force ou de gré, la troupe s’incorpore les fem¬ 
mes qu’elle rencontre et les bourgeoises qu’elle menace... Joignez 4 cela 
des gens sans aveu, des rôdeurs de rue, des bandits» des voleurs, toute 

cette lie qui s’est entassée à Paris et qui surnage à chaque secousse. 

Voilà la fange qui, en arrière, en avant, roule avec le fleuve populaire; 

quoiqu’on fasse pour la refouler, elle s’étale et laissera .sa tache à tous 
les degrés du débordement.^” 


ES REVOLUTIOMS Tout changement profond qui transforme les choses de ce monde est une 
^ j Révolution. S’appliquant ainsi à toutes les métamorphoses dans les idées, 

Ç ' 1 les croyances, les sociétés, peut-être serait-11 plus sage de distinguer .. 
SVOLUTIOIIS DE II y a les modifications subites et brutales dans les idées: ce sont les 
H PENSES révolution., ne lu aolenoe et ne le penaée. Elles sont spéelales perce qu'le 
noua Borimea aana le domains de l'Intelligence. Lee mobllea q«l les guident 
sont donc purement rationnels, et ces grandes découvertes de 1’Inconnu n’on 


1 - Taine : op.oit. T.Ili. p.lBl-155. 
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aucune influence directe sur les foules* Elles restent l’apanage de l’élite. 
Pour toutes ces révolutions un seul homme, un éclair de génie illuminant le 
monde suffit. Il y aura des résistances et des oppositions, mais la Vérité 
finit toujours par s’imposert Ce serait sortir du cadre de ce sujet de cher- 
cher à savoir si réellement cette découverte révolutionnaire, cette pensée 
nouvelle, est sortie du cerveau humain (fécondé par la seule intelligence 
génératrice ou quelle a été la part du milieu, des changements antérieurs, 
des nécessités de la vie. Ce génie n’est-il pas plutôt le trait d’union, 
celui qui a soudé les multiples chaînons qui constituent les grandes et 
les petites idées, faciles ou difficiles, inaperçues à leur naissance et 
subitement révélées, de véritables inventions, selon le mot de Tarde? 

I néons ci eiOEiént tous ces éléments ont été comme réunis, groupés dans cet 
Intellect et l’Invention géniale en a été l’heureux résultat. Celle-ci , 


en vertu des lois de l’imitation et de l’adaptation^, se répandra, pro¬ 
duira des interférences fécondes, se praipagera et petit à petit amènera les 


innovations sociales ou morales. Mais le peuple, une foule, une assemblée. 


est incapable de ces actes de génie, d’une découverte, d’une initiative har¬ 
die. Il leur manque pour atteindre ce but une faculté mentale : la Réflexion. 


Mous ne rechercherons pas non plus, tel n’étant pas notre dessein immédiat, 


quelles peuvent être les conséquences indirectes 


de ces ch»î^gements sur la 


vie materielle et la structure morale des Hâtions. Ce serait écrire l’his 


toire du développement des Civilisations, iviais les révolutio 


ns de la pensée 


sont au fond les seules qui comptent. Elles s’accomplissent lentement 


, egaque 


Jour, mais ce sont elles qui peuvent changer les destinées des peuples. Les 



modifient, elles renouvellent ainsi l’âme d’une 


race. En tous cas, ce sont 


1 - Cf: &.Tarde : 


Les lois de l’Imitation" et "Les Lois Sociales 
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elles qui précèdent et permettent les brusques changements politiques ou 
sociaux qui frappent davantage les historiens ou les observateurs super¬ 
ficiels. 


BVOLUTIOHS 

fLIG-IEUSSS 


A l»opposé, dans certaines transformations, on constate l’absence complète 
d’influence rationnelle et, au contraire, une action profonde sur le^entl— 
ments et les éléments affectifs de la nature humaine : ce sont les Révolu¬ 
tions religieuses. Celles-ci se font aussi grâce à un seul homme et quelques 
adeptes : "La foi renverse les montagnes" a-t-on dit; cette condition suf¬ 
fit à ceux qui veulent semer une croyance nouvelle dans les âmes avides du 
besoin de croire. Tel le marchand d’orviétan, faisant entrevoir la guérison, 
tel l’apôtre, entrouvant les plaies de la misère humaine, et jetant l’Espé¬ 
rance. Peu importe, du reste, la nature du remède, la valeur rationnelle de 
cette espérance, des dogmes nouveaux, leur degré de vérité ou d’erreur, le 
mysticisme de 1’honmie l’empêchera de les vérifier. Ce qui seul est néces¬ 
saire est de considérer tous les actes que ces Religions inspirent, la puis - 
sance d’emprise qu’elles ont sur les coeurs, leur action civilisatrioe sur 
les peusles ,ul les ont embrassées. Plus enoore sue les révolutions scienti¬ 
fiques, ce sont elles qui vivifient les sentiments d’une race, lut Impriment 
un cachet particulier ,ul/la font distinguer des autres, créent son unité me - 
raie en lui donnant un Idéal qui, tant qu’il vibrera, sera un puissant levier 
de prospérité matérielle et d’influence morale. Les Religions sont nées avec 
les hommes, elles peuvent évoluer et changer, mais non point périr : "L’homme 
en eut besoin à tous les âges pour orienter ses pensées et guider sa conduite. 
Aucune philosophie n’a réussi encore à les remplacer.!” C’est pourquoi elles 
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constituent une force à utiliser et non à détruire. Sans doute* elles ont 
causé les plus grands ravages* car elles ne peuvent supporter 1 ’indifférence 
ou les croyanoes adverses, mais elles ont été aussi les plus grandes tien- 
faitrioes de 1’hunianité, C’est l’Idéal véritable : récon fort ant, sublime, 
désintéressé. 




y*' 


|lEVOLûTIOHS Mais ce qui a surtout retenu l’attai^iiOn des obsej^ÿ-teurs 

POLITIQUES sont les Révolutions politiques ou sociales, oIntro- 
duisent des changements considérables dans le goulpernemerrF'"3^’m Etat, qui 
transforment las institutions d’un pays ou sapant les assises séculaires 
i d’une Société. Ce sont celles-là dont nous nous occuperons, car, c’est à 

propos de ces révolutions qu’on a surtout voulu connaître quelle était la 
puissance d’action des minorités et leur succès* 

Quant aux émeutes et aux grèves partielles, il est bien évident qu’elles 
sont dirigées par quelque^neneurs. Il faut une tête et un coeur à la foule 
pour qu’elle agiss^t vibre. Cette étude intéresse surtout la Psychologie 
des Poules, mais oes petits aboès relèvent du même processus pathologique 
et on peut leur appliquer les mêmes traitements qu’à la grande maladie so¬ 
ciale qui ravage toute une Nation. 

ÏPES PARTICULIERS N’oublions pas cependant, pour être complet, de signaler 

lae REVÛLUTlONSueux types spéciaux de Révolutions - qui n’en sont point à proprement parler 
D’une part les coups de force militaire ou ce que nous appellerons les Révo 
luttons de Palais. L’Espagne, au cours du XIXème siècle, et la Turquie, de¬ 
puis l’invasion musulmane, en sont certes les meilleurs exemples. Ce ne sont 
««e aes pronunolain^nto. dan, lesquels l^eapl. ,«>«»<. action impon¬ 

dérable ! e-eet une faotlon renversant celle qui est au pouvoir pour prendre 
sa plaoei là toutes les armes sont bonnes - mais rien n’eet changé, sauf les 
hommee. Jusqu-au prochain entr-aote. .Iles ne relèvent pas de la ,a,ehologle 
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politique, mais bien plutôt de la chirurgie politique. 

D’autre part, les révolutions ou plutôt les convulsions incessantes 
qui bouleversent les Républiques de l’Amérique du Centre et du Sud. Dans 
ces pays, le problème offre une certaine particularité, car il n’y a pas 
de race, d’âme ancestrale : Simples Juxtapositions d’éléments divers qui 
ne se fondent pas. Ce sont des Métis. Mais là il n’y a pas plus de minorité 
que de majorité. Les Révolutions sont plutôt une entreprise, une affaire de 
clientèle. Jn chef de bande se proclame general, brjg^anlse une armée, recrute 
des mercenaires, et s’attaque à celui qui a les rênes du gouvernement, de¬ 
puis la veille peut—etrel C’est du véritable condottiérisme : on passe d’un 
camp dans celui de l’adversaire selon que les promesses seront plus ou moins 
engageantes. Heureux encore quand ce n’est pas le général luinmême, comme 
cela vient d’arriver dans la dernière révolution à HaTti, qui trahit ses 
propres troupes, les condamne ainsi à une mort certaine et se fait acclamer 
' Chef du Pouvoir par l’ennemi d’hier. 

II 

L’ACTIOH des MINORITES 


LOI DE 
ACTION DES 

imorites 


"Donnez-moi, disait Marat. 200 Napolitains armés de poignards 
et portant à leur bras gauche un manchon en guise de bouclier. a»eo eux je 
parcourrai la France et je ferai la Révolution.Et il ajoutait ailleurs 
qu’en égorgeant 560.000 hommes le but serait atteint. Etrange erreur( Illusl. 

cet avorton qui avait mené tant de fois et avec tant de facilité la meui 
à l’assaut! Ce n’est jai.als par la persécution, même sanglante, qu’on a 


1 - cité par Taine ; I.V. p.*21. 
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ilONDITIONS 
fJR PAIRE UHE 
REVOLUTIOH 


conquis les hommes et ce n’est pas davantage par cette promenade à, travers 
un pays avec une petite troupe bien équipée qu’un meneur arrivera à le sou¬ 
lever contre un régime existant. Cette bande se heurtera vite à, l’indiffé¬ 
rence des citadins et a l’opposition des paysans; et bientôt Marat pourra 
dire oonuiie Rodrigue : "Et le combat cessa faute de combattants”. 

Et encore^ne se sera-t-il pas battu 1 Non, une Révolution n’est pas une sim¬ 
ple fusée dans un feu d’artifice, qui retèmbe fumeuse et mourante sur le sol, 
après n’avoir produit qu’une lumière éphémère... Mais, alors, que faut-il 
■ pour qu’une révolutioÿpolitique réussisse? Comment les Minorités dolvent- 
^elles s’y prendre? Une Révolution ne peut-être faite que par les Minorités; 
mais avec la complicité ces Majorités et dans des conditions nettement dé¬ 
terminées: il faut que le ohaiap ait été labouré et soigneusement ensemencé; 
qu’il y ait dans le peuple un sentiment de rancune contenue ou de méoon- 
tentfflnent profond; ou que la nation soit dans un tel état d’épuisesient qu’ago¬ 
nisante, mais voulant vivre, elle accueille avec enthousiasme le médecin ha¬ 
bile qui lui promette la santé; qu’on lui ait jeté en pâture des illusions 
et des chimères dont elle se bercera; qu’enfin quelques veilleurs guettent 
le moment propice pour abattre l’obstacle à leur bonheur. Si toutes ces 
conjonctures ne sont pas réunies : un terrain préparé, un peuple qui gronde 
ou une nation à bout d’efforts, un meneur qui sera le point de contact entre 
la majorité complice et la minorité agissante, et l’espérance dans le coeur 
de tous, la Révolution Politique échouera. On aura peut-être renversé un 
monarque, sacrifié quelques ministres, versé quelques gouttes de sang, mais 
en valnl La minorité conspiratrice sera sans force, contre le principe. On 
ne peut rien contre lui s’il est soutenu par l’opinion : «Quand on n’a pas 
pour sol l’opinion publique, écrivait Scribe, c’est-à-dire la Nation, on 

peut susciter des troubles, des complots, on peut faire des révoltes, mais 
non pas de révolutions,” 
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1 

Tous ceux :jui veulent tenter oes coups ûe force le savent instlno- 
tivement et tout l’effort des socialistes d’aujourd’hui qui préparent la 
catastrophe finale est de créer cette ambiance nécessaire, de remplir les 
conditions du prograiraae* Mais nous préférons vérifier ces données dans 
l’histoire contemporaine : l’expérience a déjà été faltei les diverses pha- 
ses ûe la genèse furent vécues; la Révolution Française® n’est-elle pas 
notre meilleur guide? Est-ce à dire que cette explosion en 1780 était pré¬ 
vue, fixée, inévitable? Certes non, 11 eut été facile d’éviter la pénétra¬ 
tion du mécontentement dans les masses profondes de la nation, mais, pour 
cela, il eut fallu des hommes d’Etat prévoyants et énergiques, qui eussent 


été capables de briser les fatalités que des erreurs séculaires finissaient 


0 


par rendre inéluctables- Et cela n’eut pas erupêché ,comme le fait remarquer 
Crustave Le Bon, "que les progrès modernes eussent établi tout ce que la 
Révolution a crée;fi‘égalité, la suppression des privilèges .... mais pour 


éviter ces meurtres Inutiles, il aurait fallu une constitution mentale 


la nôtre,” 


k PREPARATION. Or, en 1789, tous les symptômes avant-coureurs d’une crise existaient : 

"La France était mure pour la Révolution", Mirabeau le proclamait déjà, et 
aujourd’hui c’est une vérité banale. Depuis un siècle, le geste du semeur 
avait ete maintes fois répété et le temps de la moisson était arrivé. C’est 


1 - Ce mot ne doit pas créer de confusion; pour éviter des réoétitlnn^ 
=o..ta„tes au m&e terme = Révolution politique. Sîre^rtolîrcïf 
nymes sans perdre ûe vue le sens principal. aes sync 


2 - Et non point les révolutions de 1830, 1848 
comme nous le verrons, parce qu’il leur manqua’ 


1871, qui Justement échouèrent, 
une des conditions précitées. 


3 - Gr.Le Son 


Psychologie de la Révolution Française _.p.l28. 
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dans oe lent travail, cette gestation laborieuse, qu’il faut rechercher les 


causer invisibles des événements qui éclatèrent comme un couii de foudre. 


'*En histoire, a-t-on dit, le pondérable sort souvent de l’impondérable,*' 
Depuis cent ans, un travail souterrain minait l’édifice que les efforts de 
dix siècles avaient élevé; le microbe avait envahi le corps social, et 1© 
rongeait lentement, mais sûrement, Hon point que les philosophes du XVIII® 
en soient les auteurs directs : l’esprit de réforme n’était pas révolution¬ 


naire, il était même antidémocrate; on regardait plutôt en arrière qu’en 
avant, et cÈtait a un retour vers le passé : sa pureté de !a»urs et la per¬ 
fection de ses rouages gcuvernementaux,qu’on aésirait revenir. Il n’était 
donc^oint question d© renverser le trône et de changer la forrrie des Insti¬ 


tutions, mais en s’attaquant aux abus, en discutant les réformes (le XVIII® 
siècle eut certes de ncmtreux novateurs hardis et des ministres généreusement 
reformateurs tels que Law, Machault d’Arnouvllle, d’Argenson, d’Aguesseau, 
Maupeou, Turgot, Mecker, 1’Ahbé de St.Pierre, les Physiocrates, toute l’école 
historique^) ils avalent développé l’Esprit Critique, comme Luther et Calvin 
l’avaient fait ^ pol^ aej /^u^du Catholicisme. C’est le virus destructeur. 

Il se répandit par les chansons, les p^phlets, les livres et descendit 
ainsi jusque dans le peuple. De cette manière l’élément rationnel de leurs 
mohlles put se transformer - condition essentielle du succès - en sentiments 
et impressions émotives qui toucheront les multitudes et éveilleront en 
elles les images et les désirs. La désagrégation de la structure morale se 
préparé : On cessa de regaraer avec la même vénération le Roi et le Trône 


XVlIIfa, siècle ,u-à tre- 

aéflnlUve ae l-é“lfice en mlnei 

permet, par leurs recherches tie TeAw«>i <11 + i^ earieux de nos historiens 

ce régime si détesté : Voir i os su 1 p.+ hommes et les oeuvres de 

Jules Flammermont : La Réforme JudiciLre du*ChMoIli^°^S'*^* à’Arnouville - 
leraents; Recueil des Remonteanoes du 

Chancelier d’Aguesseau - ArdïïchCff • 5® ‘ : Le 

France (sur les Intendants) - M.^Leîn * L^isorJrîi°S'î®® Provinces de 
au dix-huitième siècle. ein . L Esprit de Reforme et les Réformes 
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’ARIS, LE 

t ITRE DE 
FRANCE 


et de orolre que d’en haut pouvaient venir les remèdes qui guériradent les 
maux dont on souffrait. Les philosophes n’ont peut-être pas eu une Influence 
directe sur le développement de la Révolution, mais ils avaient créé un état 
d’esprit : ce furent les laboureurs qui ne séparent pas le bon grain de 
1’ivraie. 


Et nous comprenons maintenant pourquoi Paris fut l’âme de la Révolution 
Française. Paris avait ete spécialement travaillé; on l’avait toujours ccn — 
sidéré comme le eerveau de la France : c’est là que régnaient beaux esprits 
et gens de cour; c’est la que les salons avaient ouvert leurs poirtes à l’ir¬ 
respect pour l’autorite et la tradition en accueillant les philosophes; c’est 
là que le peuple aux aguets était le plus intéressé aux intrigues et aux 
querelles politiques; c’est là qu’il voyait les splendeurs de la façade eXj 
derrièr^ la pourriture qui montait et envahissait tous les corps sociaux s 
noblesse, clergé, royauté. Paris avait vu et vécu. Il avait bu avidement le 
poison, les politiciens ayant enduit les bords du vase d’un miel perfide; 
il était assoiffé d’espérances; sa haine et sa faim étaient inassouvies? 

Voila, pourquoi 11 donnera le premier coup de pioche, dirigera le mouvement, 
et restera le moteur de la Révolution au point de faire croire qu’il en fut 
le seul générateur. Or, là-bas, dans les campagnes, où les paysans métrés 
n’avaient pas été atteints par le mal et luttaient âprement pour vivre, la 
Révolution n’eut aucune prise réelle. Mécontents des vexations que les Sei¬ 


gneurs leur faisaient subir, protestant contre les impôts trop lourds, haTs- 
sant le collecteur, le rat-de-cave, et le gabelou,** affamés par les disettes 
ils s’associeront aux Jacqueries qui devaient, dans leurs esprits simpliste*, 
supprimer tous les maux; mais dès qu’on voudra toucher, par la violence, à 
leurs croyances religieuses ou à leurs sentiments monarchiques, il se lèveront 
en masse et il faudra réprimer par la force ces insurrections. Le tiers de 
la France résistera, - et en particulier en VendéeT car il n’avait rien com¬ 
pris aux nouveau, dogmes républicains et démocratiques, il n’avait pas reçu 
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oette préparation d*idées et de sentiments. On constatera plus loin que le 
même phénomène se répétera en 1848 4 1871 et ainsi se détruit la légende 
qui veut que Paris soit le maître absolu de la France, libre de faire les 
Révolutions, et que la Province, arriérée et moutonnière, est toujours 
prête à le suivre pour se laisser conduire vers la lumière. 


i iü MECONTENTSiilEMT. Ainsi l’armature sociale se lézarde} le squelette tombera en poussière 


au moindre choc. De l’esprit critique au mécontentement, il y a comme du 



^ îJ conscient à l’inconscient, la limite est indéterminée. Sans^foi on ne sait 
plus se résigner; sans la confiance, on n’a plus de patience. Le fleuve 
débordera facilement} dès que la Nature Inelémente et fatale le voudra. 

Déjà, plusieurs fois, au cours du XVlIIème siècle, l’orage avait grondé. 

Un pouvoir maladroit, l’intransigeance d’une caste avalent porté atteinte 
aux droits sacres de la conscience. On devint irréligieux, puis l’opposition 
se fit rapidement politique. A deux reprises - spécialement, en 1754 et en 
^^volution avait failli éclater. Le Grouverneraent sut céder à 
temps . On n’avait reculé que pour mieux sauter. Les attaques redoublèrent 
de violences, mais, par plaisir ou par inconscience, on accumulait les 
fautes, et, comme les gouvernements périssent plus par les secondes que 
par les premières, la fin approchait. Le mécontentement grandissait, et 


enflammer le brasier. La Nature vint 


comme c’est un puissant levier, un "générateur d’efforts", un rien pouvait 
enflammer le brasier. La Nature vint en aide, au* futurs meneurs J un hiver 



■lient, la misère ravageait 
vengeance, pour allumer 


1 - H» RûCQuain 
pour la tentative 



P.14^^184; pour celle de I77t . p*sa1-300 
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dans les âmes un espoir de bonheurI Que demain une catastrophe imprévue 
ou une fattvlit© inéluctable s’abatte sur le prolétariat et qui ne craindrait 
pas que la graine socialiste enfouie depuis près d’un siècle gei-niât et 
sortit de terreI La menace Jusqu’alors contenue pourrait devenir une réalité* 


DE FATIG-'JE. Comme condition déterminante des Transformations politiques, nous avons 
signala soit le méoontentement latent dans les coeurs, soit l’état de fati— 
gue de la Nation. Nous ne méconnaissons pas la subtilité de la distinction: 


il est évident que le mécontentest las de la situation pénible dans 
laquelle il se trouve, et il a le âéslr d’en changer. Mais c’est un désir 
vindicatif, il animera la colère d’un souffle violent. Tandis que la fatigue 
implique le besoin ae repos, la nécessité d’une autre condition. Dans le 
premier cas la cellule vitale réagit sous l’impulsion d’un excitant, 
le second elle est devenue indifférente, anesthésiée. C’est pourquoi le 
mécontentement se volt généraiement au début des révolutions, et l’état de 
fatigue à la fin. L’un ouvre la porte au flot montant qui envahira et dé¬ 


truira} l’autre feime l’écluse et le fleuve reprendra son 


cours normal. 


Celui-là est le facteur de l’anarchie, celui-ci du Césari.«îme. 

Quelque superficielle que soit cette séparation, il nous 


semble intéressant de chercher à expliquer la 


r la genèse d’une Révolution par 



aux phénomènes biologiques, car la conclusion est dange 


lomenes biologiques, car la conclusion est dange- 
la science ne permet pas de l^^aire, il y a 


reuse et l’état actuel de la science 
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oependant des analogies frappantes et peut-être pourradt-on éclaircir, sinon 
expliquer, les premiers par les seconds. 

Or cette Ici biologique - qui a d’ailleurs son fondement dans la mécanique 
chimique^ - imprime aux éléments vitaux un rythme particulier d’effort et 
de calme. Ces deux phases constituent une période et l’ensemble, considéré 
en fonction di^temps, peut se traduire par une courbe qui rappelle la forme 
des ondulations vibratoires de 1’éther, c’est-à-dire des ondes lumineuses. 
Cette science nous montre donc que 1’équilibre,"ou l’annulation de forces 
opposées", se rencontre dans beaucoup de phénomènes, entre autres, dans 
ceux de la croissance. Quand l’équilibre est atteint la réaction cesse et 
la croissance s’arrête Automatiquement. 

Cette même loi s’applique également à la physiologie et l’exemple àe plus 
typique n’est-11 pas celui de l’excitation musculaire qui, si elle n’est 
pas discontinue, produit une fatigue équivalente à l’anesthésie. Il y a 
même une verltatle Intoxication. 


* 


Elle s’impose aussi aux philosophes qui limitent l’attention quant 
durée et si l'alternance ne s’établit pas, on tombe dans un sommeil hypno¬ 
tique. Aux psychologues ne prouve-t-elle pas que la sensation sera supprimée, 
si celle-ci persiste au même degré d’intensité et sans repos; il se produit 
une insensibilité des cellules excitées. Elle répond donc à un besoin phy¬ 
sique qui héoessite la suoeession des heures de travail et de quiétude et 
dans la vie n’cblige-t-elle pas à la variété des occupations pour que celles- 

ci soient fructueuses, ce qui légitime du reste la distraction. 

Si donc l’existence de ce rythme est admise, si on la retrouve partout dans 
la , 1 ,. 1 , psyoholoele. la philosophie, la phmologie. la ohlale. la Mo- 
logle. „e peut-on pas la oonsloéren cohaie lahéreate à la atruoture et à la 


1 - Or.Téohûueyres : Application à la Biologie des Lo 
chimique - Revue Scientifique, 17 Janvier 1814; p, 75 . 


ûB la Mécanique 
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composition de l*etre, et n’est-on pas en droit de faire une induction ou 
une réduction de ces phénomènes psychiques et physiques aux phénomènes 
sociologiques? Au surplus, ne peut-on peis retrouver dans la psychologie 
interhumaine la même alternance? ll’est^elle pas d’un contrôle ^Journalier? 
La mode et le goût, dont les fluctuations semblent au premier abord si 
décevantes et ne suivre que les caprices, ne sont-elles pas soumises - et 


aussi en vertu de la loi de 1‘opposition posée par Tarde - à ce phénomèrae 
régulier de croissance et de décroissance, de vie et de mort ? 

Et en littérature, en musique, en peinture, les engouements et 
les enthousiasmes, quelque mobiles et féminins qu’ils paraissent être, 
obéissent aux mêmes directions. Il ne serait pas difficile à brosser le 
tableau de ce flux et reflux des vogues depuis te début du XIXème sièclej 
pour ne citer qu’un exemple, Brunetière n’a-t-il pas pu célébrer “la 
Renaissance de 1’ldéalisme" après une période de naturalisme païen et de 
pessimisme matérialiste ? 

En politique^, cette même action et réaction reçoit son 

applioatlon. 'Jae loi oertalne ae la psyoliologls politique ne montre-t-elle 

pas que la tyrannie oolleotlve engendre le despotisme Individuel? N*a-t-on 

pas vu des périodes oi 1-énergie vitale de la France paraissait comme 

centuplée, oi scn fougueun élan brisait toutes les résistances et surmontait 

tous les Obstacles, où la toi patriotique s-lndlgnalt de la moindre atteinte 

i sa susceptibilité, et ne con„ait-on pas d-antres époques - peut-itre même 

pas très lointaines de la nétrel- où la cellule nationale, le protoplasme 

tvanqais semblait oo»e Inconscient, plongé dans un état cataleptique-, aucun 

eroltant n-arrlve à la faire réagir; il semble qn-elle ne se réveillera 
jamais. 


voir à ïe sujft^™oîl£^”?’'°Les Rapm r*® le 1-eplnlon - 

Angleterre ai XlXème^eie.^ I-»! ®t de 1-Oplnlon en 
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Dans 1^histoire ©cûnomi^ue des nations, on assiste an même spectacle : 
l’Angleterre n’offre-t-elle pas en ce moment le curieux exemple, au point 
de vue agricole et du régime de la propriété, d’un retour - dans les deux 


J 


cas désiré et consciemnient voulu - à un état de oiioees ancien, à la recons¬ 
titution de cette classe des ïeomen que las grands Landlords avaient fait 
disparaître? 

En histoire, enfin, on peut vérifier, et peut-être même avec plus d’inten¬ 
sité, la même succession des phénomènes : la fatigue après l’effort. Rocquain 

i 

constate qu’après la tentative de révolution en 1771 Co’était au moment 
de la lutte du Chanoelier Maupeou contra les Parlements) ’Vers 1© milieu de 
l’année 1773 on voyait quelque chose de pire que la lassitude, ainsi qu’il 
arrive trop souvent d’une nation sur laquelle a pesé le despotismei une 

espèce à‘engourdissement et de léthargie s‘était emparé de tous les esprits. 

A cette léthargie suoeéda bientôt une autre fièvre, celle des plaisirs et 
de la dissipation.” Ne peut-on pas transposer la même phrase et l’appliquer 

à la période du Directoire? 

Cette loi de la fatigue peut donc s’appliquer aux phénomèmes sociologiques. 
Ainsi, comme le mécontentœnent, la lassitude, l’engourdissement d’une nation 
et la léthargie d’un peuple favorlssBlmt l’éclosion d’une révolution. La com¬ 


plicité de la Majorité, au lieu d’être active, sera tacite, mais le résultal 
social sera le même : les institutions politiques seront bouleversées et U 
vie de la nation se modifiera. C’est peut-être même le cas, la seule occu¬ 
rence. oû la minorité peut agir avec le plus de force et de succès durables. 
L’exemple le plus illustre n’est-il pas le Coup d’Etat du 18 Brumaire où 
"l’alliance de la philosophie et du sabre" allait s’imposer ? 


fl) - Rocquain : op. ©1. p,309. 
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» ESPERANCE 


Voici le ble qui leve et promet une belle récoltel Et les nuages sombres 
s’amoneèlent à l’horizon. Déjà le meneur est là : comme 1’offieler de quart 
à son poste, il veille et examine l’état du ciel. Peut-on lancer la fusée, 
le mot d’ordre qui doit entraîner les masses? Non, halte-làt Ce serait 
bientôt la déroute.... Quelques affamés et quelques gibiers de potence 
repondraient à l’appel - Mais le peuple, la nation n’ont point encore vibré. 
Jusque là, les affligés sentent leur souffrance et supportent patieiranent 
leur mal, car ils ignorent le remède. Mais vienne l’oracle, le charlatan 
qui leur promet la guérison, ohl alors, comme une nuée dft’/autours tombant 
sur leurs proies, ils deviendront radieux et confiante, et sacrifiant, s’il 
le faut, leurs derniers besants, ils voudront posséder oe talisman précieux 

l’Espoir est né en eux et jusqu’à la mort, 11 subsistera. L’illusién est in¬ 
déracinable. 


Il en est de même pour les maladies sociales, Le rôle des philosophes est 
de dénoncer les abus s mais celui des chefs, avant de provoquer la levée des 
boucliers, est de Jeter l’Espérance dans les coeurs de leurs soldats. A la 
foule en déliré, il faut faire entrevoir le Bonheur. Qu’importe la valeur 
de l’appati II s’agit d’animer le moteur et oe sont tous les ressorts de 
la sensibilité humaine qu’il faut mettre en jeu. Montrer aux résignés que 
leur état est misérable. Us seront déjà moins disposés à le supporter, et 
11 sera bientôt facile de les convaincre d’une félicité prochaine, au prix 
de légers efforts. L’Espérance aux coeurs des hommes vit de chétive pâtpre. 

AhI les eociallstes le connaissent ce mécanisme. Aussi, 
en semant la haine, en avivant le mécontentement, en montrant du doigt 
la Plaie du régime capitaliste, ils éveillent les instincts de la classe ou 
vriére. II. lui fout apeiievoli. „„ parupeotl,. 
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û’un Ejionde où le bonheur sera également réparti} ils font naître des visions 
grandioses de la cité future : "Il faut faire appel à. des ensembles d’images 
capables d’évoluer en bloc et par la seule intuition, avant toute analyse 
réfléchie, la masse des sentiments qui correspondent aux diverses manifes¬ 
tations de la guerre engagée par le socialisme eontre la société moderne^? 

On orée la fiction, on enfante le fabuleux ; "Le Mythe de la Grève Oénérale" 
qui seul peut faire naître et exalter chez les prolétaires ce sentiment du 
sublime sans lequel rien de grand ne s’accomplit. Cette fantasnagOEle inspi¬ 
rera à chaque ouvrier la croyance qu’il est un soldat engagé dans une grande 


lutte, suscitera dans son coeur les grands enthousiasmes emportant d’assaut 
les victoires. C’est un rêve, une construction Idéale propre à soulever dans 
les masses les impulsions profondes, à faire vibrer les éléments inconscients 


de l’être, i f^ire tressaillir les fibres les plus intimes de sa sensibilité! 
Que ce mythe, comiae cette vision de la Terre promise, soient imprécis, vague, 
incertain, que les contours s’estompant dans leurs esprits, il n’en aura que 
plus de force. L’imagination créatrice de chaque individu saura développer 
les fantaisies ou les réalités qui animeront sa chimère. "Il importe fort 
peu de savoir ce que les mythes renferment de détails destinés à apparaîtr e 
réellement sur le plan de l’histoire future} ce ne sont pas des almanachs 
astrologiques.... Il faut juger les mythes comme 'des moyens d’agir sur le 
présent ... C’est son ensemble qui Importe seul} ses parties n’offrent d’in¬ 
térêt que par le relief qu’filesdonnent à l’idée contenue dans la ccnstructicn^ 
Ainsi, ils veulent donner aux nouveaux convertis le même souffle mystique et 


la même ardeur religieuse que celle qui animait les premiers 
tandis que ceux-lf fondaient leur nouvelle foi sur l’amour 


chrétiens. Mais 
ceux-ci 1’établis- 


sent sur Is Ualns. Et si les «eoonus évelUalsnt une espérance flans 1-au-fleli 
infléflnlseawe et Incontrôlable, «outraient l'Eternité au lieu flu néant, «et- 
talent l'objet de la vie en dehors de la vis, les premiers annonoent un bo„l« 

J '- 

&. Sorel ; op. cl. p.l6l. 


2 - G-. Sorel : op.ci. p. 166-167. 
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terrestre, le prophétisent réalisable, promettent d’y atteindre. Ce sont les 
deux faiblesses de l’une et les deux forces de l’autre. Mous allons les 
retrouver ces faiblesses dans la croyance révolutionnaire î là aussi on 
opposa des forces qui n’étaient pas antagonistes, on se heurta aux faits 
et aux fatalités qu’on avait voulu vaincre. 

Car là aussi les apôtres, instinctivement, avaient proclamé et répandu un 
Evangile nouveau où l’on affirmait la possibilité d’établir sur terre le 
royaume de la Justice et âe l’Egetlité. Déjà le Souvernement.prévoyant les 
dangers imininents, avaient laisse pénétrer un flot de lumière dans les 
mansardes du peuple et les chaumières des paysans. On leur promit et donna 
des AssfflEblées provinciales, rurales, qui répartiraient dorénavant les 
impôtsi on leur prédit des réformes libératrices. Ils patientent encore, 
mais les souffrances augmentent toujours. On veut étancher leur soif et 

apaiser leur faim, et le Roi se décide enfin ; H convoque les Etats 
Sénéraux. ' 


Les Meneurs, jusque-là tenus en laisse, sont lâchés î ils vont 
flatter les désirs du peuple et lui montrer la route du Bonheur. On abat¬ 
tra d’abora tout ce qui s’oppose à la réalisation de ses voeux et de ses 


reves. On reconst»liira ensuite une Société Nouvelle.Dédaignant le passé 
et les traditions, la Raison infaillible la créera de toutes pièèes. Il n’y 
aura que des lois assurant la félicité de tous les citoyens. Quel EdenI 
On sera libre, souverain et heureux sans effort. On égalisera les conditions 
nivellera les fortunes, supprimera les supériorités. La fraternité régnera . 
Les principes proclamés seront intangibles. Le peuple boit avidement ces 
paroles magiques : "Vous êtes souverains et tout-puissants. En vous seul 
redide le droit. Le Roi n’est la que pour éaéouter vos volontés. Tout ordre, 
corporation, pouvoir, association civile ou ecclésiastique est illégitime 
et nul, dès que vous 1’aves déclaré tel... Vous avez sauvé la France, vous 
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régénérez 1'espèce humaine. Le monde entier vous admire, achevez votre 
glorieux ouvrage, allez plus loin, toujours plus loinl” Vos ohâfnes sont 
tombées, vous êtes libres. L’illusion est maintenant ancrée î "Quand une 
fois on a trouvé le moyen de prendre la multitude par l’appfiis de la liberté, 
elle suit en aveugle, pourvu qu’elle en entende seulement le nom. Ceux^l, 
occupés du premier objet qui les avait transportés, allaient toujours. 


2 " 


sans regarder qu’ils allaient i la servitude. Le Peuple est dompté; 11 
ne se retournera plus en arrière, il veut aller en avant vers la lumière 
et la vérité. A la première injonction, il obéira. 


LIS MSÎIE'JRS. 


Jusqu’à présent la minorité a agi dans l’ombre. Elle a 


dirigé les travaux d’approche dans la mine pour la faire sauter. Les mobiles 
rationnels des philosophes ont fait place aux éléitaents mystiques de la mul¬ 
titude. 11 n’y a plus qu’à mettre le feu à la m^che et à rassembler les for¬ 
ces éparses, les troupes disséminées. C’est le rôle du Meneur. Voilà son 
heure de gloire 1 et peut-être aussi son chant du cyghet 
Pour atteindre définitivement le but, il faut grouper, concentrer ces 
"mille voix, mille oris, mille gueulées, tout un peuple enfiévré, allant, 
venant et coudoyant, toute une ville murmurante, fourmillante, mouvante... 
les foyers désertés, le travail qui chôme, la faim qui gronde*®" pour for¬ 
mer une foule agissante et destructrice. Le meneur sera ce fil conducteur. 


oet aimant qui attirera toutes les pensées et les passions, les idées et les 
colères. Il les orientera flans une même direction et réalisera "une collec¬ 


tivité qui devient une foule organisée, ou si l’on préfère, une foule 


1 - 

Politiques; p.oa-yg. 



î M.Caudel. Nos Albertée 


2 - Bossuet ; Oraison funèbre d’Henriette de France. 


E. 4 J. de Cxoncourt : 


Op.Ci.; p.l7. 
















Iv ' ïs-r.+av savaaoH p.l-; y •tai.fî;■'^ aûi>'>n:::,«î'r 

(:^iso^,^onnno «f,..tuf «LUC ' xasiiala 

■■’.êjîtf fjjïiiyÇ'* * : ionç Uïca-:; ï n iX '2 .^-oic-i -:;*j^^ ••-fov , .'.aLCimoj 

V^!5(<i>'‘ ô£ =>6 a.. c i t'àq. sîbcil&itsà ars rtfj^Oiïi = s ;:.vo','i\:; u. i>ü s±;>l 

,±e*û4D ., sDr.yf«9 W p« rv>iL.G-'. .+ ii/8 -XXs 

C.+ ,t.4^^mX£ ,«èj'ic«îàiâi.t iüj: ^std'0-ï9Xi^ïen wt aèquôoô 

’ îi J-'vï^isnoi! X39 èicy®? âa ^ ciiitrd-i«as jbX 4 «Xx'c- -Ls&a^âSi an^» 

•'^'^ XX '.®'ï«Xt'îs «0- 9à «n 

• .: ..'licdo ix ,n0ito<roc.‘;î-^ oiéirsa^ic .y nèv xii Jfy 



. ..... 


■s 3iia .^id.'Ho'I aajaô. isB B •^iXX'ïOdic cl .TnD3-''i''ï xj'Uj..ayti 

.n&i:/4e s-xisl bL itm %mvmir mt 

^ - fus ,bX 9 ^ atiîCiriè xdX5 ôC.x:Xc 5'i.o'v îar, catîq(-:>£f.-;--ï -cti alaartOiJc'i 

-ndl adi «£d..OE.x^'ï i X9 9ri0é« üX i P9Î ’i'a Xi 

;, arsa iiiov ‘TL^enei; ab «iSt sr#se*C .a8f:-sx^'.aaifl ai-'^ao-iX asi .«ôa’iisqè aôs 
., ■ ^asrio aoa isaafi 

£' - aeo r 4 *n=.*o-«oo .as.‘ri. 0 xs Ü 9 I ca0.a9VlJ-xnnè.b 

,3f.;aiXS .Mvèrtna aXaaecï «t-cfop^ aXUni .el-î* aXIir. pxiov ^LLxm" 

, /.^iasv^àm .ûXi^v âîïff aîxoî- ,xfl.B^iOèuf>0 4-0 -tfasn®’. 

' -aoî taoc »S'*e^a.i3-^ Bi xap; Xixsm-tx ^X :.0X . 

■ ■: P- 'iibX: ^ 

;:, snr^ù .a.-islov 

el.0î >.aa ,0^éîèt.-î nô^ X ta -80 0£i^9^ 0M 


aè<tT!>diX. -art :'£e.b..LiO.-Ji : tsa^aaXisâè • ' * - * .g9.*.ss.q ;.ïCüpiJ-iXo^- 


s - 


-2 '■ .‘ 


çioa/iTf àô sitâi-ïîsH^a 8'Kiàa:;V " ® 

• r fiit^OiïOS ©È ‘ ^ i *S^ 5 


































psychologique* 

Le Meneur doit être aye,nt tout un apôtre* Il suffit, qu’il ait une convic¬ 
tion profonde et une volonté forte* Point n’est besoin qu’il ait une 
intelligence très vive, une clarté rayonnante des choses* Il faut qu’il 
soit un honme d’action et non un homme de pensée* La foule ne recherchera 
ni ses aptitudes ni sas origines .î ^Considères ces chefs, les principaux, 
les plus populaires ; c^ont des fruits secs ou des fruits verts*.* Huile 
idée politique dans leurs têtes.novices ou creuses; nulle compétence, nulle 
expérience pratique. Desmculins a 2B ans, Loustalot 27 ans, et leur lest 
d’instruction consiste en réminiscences du collège, en souvenirs de l’Ecole 
de Droit, en lieux comihuns ramassés chez Haynal et consorts* Quant Brissot 
ét a Marat, huraanitaires emphatiques, ils n’ont vu la France et l’étranger 
qu’à travers la lucarne de leur mansarde, à travers les lunettes de leur 
utopie.” Ce sont ”des bohèmes ambulants”, des "savants manqués^ des "avocats 
sans causes", des"philosophes accortés”; des primaires, 
cependant c© sont les maîtres de l^heure; Ils ont un dca inné : celui de 
savoir mener une foule. Intuitivement celui-là sait comment il faut agir 
pour la capter* Il sait qu’il faut la séduire, car c’est une femme, moMle 
et capricieuse, qui raisonne avec son coeur et ses sens* Il fera appel à 
sa sensibilité, fera ^jaillir les sources vives de son éniOtlvlté. g’il veut 
être obéi d’elle, il doit la dominer* Il devinera ses ©entlments ineons^ 
cients, il s’assimilera les soudainetés de ses élans et vibrera à l’unisson 
avec eue. Ah( elles ne sont pas difficiles à diriger ces fonles.'Pour s’ima¬ 
giner- le contraire, «il faudrait bien ignorer leur psychologie et bien peu 
connaître leur histoire. Est-il nécessaire d’être un fondateur.de religion 
comme Mahomet, un héros comme Napoléon pour les entraîner. Non certes, point 


1 - le aon : La Psychologie des foules; p.l2. 

2 - Taine ; I.III; p.l4Û-14i. 
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n’est "besoin de ces personnalités d’exception. Il surfit de se rappeler •-* * 
qu’il l eur faut un. idéal ou une croyance et qu’avant de se passionner pour 
l’idéal êi. faut qu’elles se passionnent pour ses a^ïôtres. On guide les 
foules conurie on veut ^ quand on le veut,^” 

Mais à côté de cet idéal, il faut exciter l’intérêt^ éveiller 
les passions* ''Les passions sont les seuls orateurs qui persuadent toujours” 
disait la Rbcdefoucauld. Les meneurs dompteront ainsi les rebelles et atti¬ 
reront les indifférents. On n’assurera le succès de la révolte qu’à ce prix, 
”0n n’exerce une forte action sur les individus, déclare l’Archange Zita 
qui prépare de la même façon la révolte des anges, qu’en éveillant leurs 
passions et en faisant appel à leurs Intérêts. ” 

Les Meneurs, grâce à de double mécanisme qu’ils ont mis en Jeu, deviendront 
d’et ranges despotes* On lel^jCobéira sans discuter même leurs ordres; sur un 
simple gfeste, sans aucune contrainte ni morale, ni légale, par simple per¬ 
suasion, sans peur du gendarme, de la prison ou de l’échafaud, la foule 
écoutera ses désirs, axecutera ses volontés. Le meneur conduira le peuple 
ou il veut, et celui—ci suivra en aveugle, sans chercher à comprendre les 
idées de ses chefs et ce qu’on veut obtenir par lui* L’élan, la fougue, 
l’éloquence, le prestige au meneur lui suffit. Et celui-cl sachant ”que 
le peuple n’aspire nullement s, fonder le règne de la Justice et qu’il en¬ 
tend profiter à son tour de l’injustice, sachant qu’il n’a pas de pitié 
pour les faibles*”, il se servira de cet engin formidable de guerre pour 
renverser l’obstacle, abattre, tuer, massacrer, les ennemis de sa foi et de 
son autorité établio. 


1 - G-.Le Bon : Psychologie du SocisJ-isme, p.475-76. 

2 - A.France : La Révolte des Anges. p.l28, 

3 _ ,. I-a Révolution vient-elle? 
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LE SUCCES DU 
MOMEHT. 


SUR LES FOULES 


111 

LE SUCCES DBS MINORITES 


La Révolution est maintenant un fait accompli : l’émeute 
a réussi, le gouvernement est renversé, les institutions politiques sont 
changées, le pouvoir est usurpé par les Chefs qui ont oonâult les troupes 
à l’assaut. Leur triomphe semble complet. 

Mais n*est-ce pas une victoire à la Pyrrhus? Ce succès est-il 
éphémère ou certain ? Les nouvelles assises sont-elles solides ou cons¬ 
truites sur un sol argileux? Cherchons à analyser les deux parties de ce 
succès : celui qui fut immédiat et l’oeuvre durable. Quels sont les résul¬ 
tats et les conséquences de l’un et de l’autre.? 


Le succès actuel n’est que partiel. On s’est tou^Jours trop hypnotisé, en 
examinant la puissance des minorités, sur les résultats immédiats des 
émeutes ou des révolutions : les rois détrônés et les constitutions bou¬ 
leversées, on a trop oublié les différents éléments qui composent la foule 
et le peuple et la psychologie de l’un et de l’autre. 


Sur les foules révolutionnaires : la populace dangereuse, les aigris et 
les aéolaseés. eeu* qee le paesloe alsulUoiuie ou que le eaug enivre, sur 
toute oette meute dégradée et avilie, le euooés des meneurs est complet, 
l'instrument est souple et docile, prêt à, toutes les nesognes, à toutes 1 
lâchetés comme k tous les saorlfloes Inutiles. Mais pour total qu’il sou 
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il n’en est pas moins éphémère : La Roche Tarpéienne est près du Capitole! 

Le Chef doit rester vigilant, conserver son prestige, maintenir son emprise 
morale sur ses soldats. Acclamé hier, il peut être mis à mort demain par 
les mêmes hommes. La tourbe populaire ignore la gratitude et la Justice; 
elle n’aime que la force et ceux qui savent la dominer. 

Bientôt cependant cette cohorte deviendra le véritable maître: 
les Meneurs seront menés.Elle avait été l’agent de la victoire, l’alliée 
de la destruction. On ne pouvait se montrer sévère pour elle. On a du reste 
promis au peuple la souveraineté. 11 la veut toute entière. Qu’on ose la 
lui disputer, et il se servira de l’arme qu’on a mise entre ses mains, de 
l’émeute, pour imposer ses volontés. Et les Meneurs, s’ils veulent garder 
le pouvoir, seront obligés de pactiser, d’écouter les cris de haine et 
d’assouvir les passions de leurs milices. Et les assemblées seront contrain¬ 
tes cte capituler devant leurs exigences et de céder devabt leurs menaces. 

« 

Partout c’est le règne de la vifclenoe. Bergers et troupeaux sont confondus. 
C’est l’a»archie. 

SJR LA IIATION. Mais sur le reste de la population: la masse des travailleurs 

et la cohue des indifférents et des viveurs, le succès est nul. Quel fut 
l’effet d’une des journées les plus sanglantes et les plus fatales : celle 
du lO Août, sur Paris, l’âme de la Révolution? ''Arrêtons-nous un instant 
pour contempler la grande cité et ses nouveaux rois. De loin Paris semble 
un club de 700^000 énergumènes qui vocifèrent-, de près il n’en est rien... 

est une ville de gens pareils a nous, administrés, affairés, et qui s’amu¬ 
sent... Par routine et par nécessité, la fabrication, l^talage, la vente, 
l’achat, les écritures, les métiers et les professions sont toujours leur 
train courant. Le commis est à son bureau, l’ouvrier à son atelier, l’artisan 
à son échoppe, le marchand à sa boutique, le fonctionnaire à 


son service; 
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avant tout, ils sont préoccupés d© leur besogne, de leur pain quotidien et 

de leurs plaisirs.Le 10 Août, hors le théâtre du combat, tout est 

tranquille dans Parlsi on s’y promène, on cause dans les rues comme à 
1 ’ordinaire... 

L’indolence et la jouissance sont les vrais facteurs sociaux : "L’émeute 
qui passe, un buste populaire promené, les boutiques qui ferment, les tré¬ 
pidations, l’effarement, la patrouille qui disperse l’émeute réformée, puis 
la nuit tombe; la foule en veille se grossit de ceux que le travail du jour 
rend à la rue, les faubourgs affluent au Palais-Royal demander le lendemain. 
Et partout sur ces quais, sur ces places, sur ces boulevards, des hommes, 
sortant de petits tabourets pliants de dessous leur redingote, déploient un 
jeu qui se referme comme une carte de géographie, tandis que d’autres hommes 
à côté agitent un sac d’argent....?" 

Et n’oublie-t-on pas aussi de faire la psychologie des foules et d’analyser 
1’ame de la race? On s’illusionne trop sur les violences commises, on croit 
trop facilement à leurs instincts criminels et révolutionnaires ; "Les explo 
sions de révolte et de destruction sont toujours très éphémères. Elles sont 
trop régies par 1’inconsolent et trop soumises par conséquent à 1'influence 
desiiérédités séculaires pour ne pas se montrer extrêmement conservatrices. 
Abandonnées elles-mêmes, on les voit bientôt lasses de leurs désordres 
et se diriger d’instinct vers la servitude®." L’âme de la race, celle du 
peuple qui travaille et souffre, s’oppose inéluctablement à ces convulsions 
perpétuelles et empêche les meneurs d’asseoir sur des bases solides l’auto¬ 
rite qu’ils ont établie par la force. 


1 - Taine : T.V-, p.309-310. 

8 - B.i J. de Gronoourt : op.cl. p.lS t 20. 

3 - 0. Le Bon î Psychologie de la Révolution 


Française... p.40. 
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POURQUOI LE 
IJÛUVERNEMEÏlT 
JACOBIN 
A DURÉ. 




Cependant le gouverneineiit révolutionnaire a duré; la coritiuête Jacobine 
s*est imposée 5 Marat, Danton> Robespierre purent établir une dictature 
meurtrière et sanglante. Quelles sont donc les raisons psychologitiues 
de cette domination passagère^ 

Cherçhons-en duelques-unes. Il y a d’abord oette froideur ou cette indif¬ 
férence de la grosse masse, occupée ailleurs, “toujours passive sens tous 
les gouverneiiients 5 quel^ qu’ils soient, vrai troupeau qui les laisse faire, 
pourvu qu’ils ne l’empêchent pas de brouter et de folâtrer à son aise“* 
Devant la multitude indécise, inerte, absente, le groupe résolu et éner-- 

gique peut faire ce qutll veut, il peut toucher à tout, et il le fera- 

é4C 

La seule limite 4*^ ' intérêts iîrunédlats et les droits de la cons¬ 
cience • Là^quelque violence qu’il ©nploie, il se brisera. 

Maïs à côté de l’eau dormante, il y a ceux qui ont fait la Révolution pour 
en profiter î Ceux qui s’étaiènt enrichis, avalent pillé, rançonné, pro¬ 
fité des circonstances pour Jouer, spéculer sur les Assignats, les biens 
du Cierge et des Eïâigrés, qui aveuient augraenté leur patrimoine. Ils étalent 
devenus des proprietaires jaloux et feroces, et on les trouvera toujours 


du coté des plus forts. H’avalent*ils pas intérêt à ce que la Révolution 
continuât? Et craignant un Juste retour des choses, incertains du lendemain, 
ils préféraient rester sans-culottes par leur vote et leur vie publique, 
et outrageusement conservateurs dans leur vie privée. Ces parveiius formaient 


le trait d’union entre 1 *ordre et le désordre. Aussi quand Bonaparte promit 
de respecter ce qui avait été acquis et de laisser à leurs nouveaux maîtres 
la jouissance des biens volés, avec quel entrain se rallièrent-ils au régime! 

Et derrière ces indifférents et ces égoïstes, il y avait 
la cohorte des gens hantés, la finie des faiitÔmes qui leur faisaient escorte 
«Le reste de la France avait cédé à la plus Passe, à la pire des passions 
sociales, à la peur; la peur, mal terriblement français en pclltique; la peur 
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le pire des conseillers d’une nation." Les dirigeants, par peur, se fai¬ 
saient couper réoiproqueEient la tête dans X’espolr de conserver la leur. 

Les dirigés, par peur, fuyaient ou émigraient, se cachaient ou s’abstenaient. 
La nation fut aussi pusillanime devant le despotisme ^Jacobin que les as¬ 
semblées le furent devant les injonctions populaires. 

Mais au-dessus de toutes ces contingences ; indolence, 
Intérêt, lâcheté, il y avait le salut de la Patrie. Oui, ce gouvernement, 
tel qu’il est, abject et monstrueux, en l’accepte, on le subit, car "il y 
a une patrie, et quand la patrie est en danger, quand l’étranger en armes 


attaque la frontière, on suit le porte-drapeau, quel qu’il soit, pourvu 
qu’il marche en avant et tienne le trapeau d’une main ferme. A lui arracher 
ce drapeau, à lui contester son prétendu droit, à le chasser, à le rem¬ 
placer î on perdrait la chose publique. Les braves gens sacrifient leurs 
répugnances au salut commun, et, pour servir la France, servent son indigne 
gouvernement? " 

Et la foi persistait toujours dans ces âmes latines, subjuguées par les 
formules utopiques. Ces ohevate-esques savent "quiil est des souffrances 


généreuses et fécondes qui valent mieux que le repos égoïste oû s’endor¬ 
ment certaines nations. Quaesivit lucem, Ing^it que.®" Ce navire avait 
fait naufrage, au milieu d’une tempête violente; les matelots s’étaient 
désespérément accrochés au mât de souffrance, mais d’où on pouvait aper¬ 
cevoir la Terre promise. L’espérance les tenaillait. C’était leur raison 
de vivre, et quels que soient les écueils contre lesquels le radeau de 
sauvetage se heurtait, malgré leur accablement en voyant les vents tantôt 


les reaener vers le est, puis brusquement les éloigner. Ils étalent toujours 
oonriants, luttant aveu 1. même énergie contre la mer aéobalnée. Tels oes 
soloats de la République, habitués aux privations et à 1-abnégation, âpotres 

3 _ 

A.Fouillée . L Idee Moderne du Droit en Allemagne, en Angleterre et en 

France p.217. 
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convainous cie la nouvelle croyance, protagonistes enthousiastes de la 
religion libératrice, allaient conquérant la mondes tel le peuple de 
France, enivré de chimères, attendait patiewnent, supportait le joug d’un 
gouvernement d’inquisiteurs^ et de bourreaux, certain que 1’ouragan passé, 
les difficultés vaincues, ilÿ auraHw^t la récompense de efforts et 

de courage : un système harmonieux qui assurera définitivement le bon¬ 

heur du citoyen. 

Enfin, il ne faut pas négliger, parmi les éléments qui ont assuré une 
durée relative et un succès superfioiël à la minorité tyrannique, les 
moyens que celle-ci employa pour gouverner et s’imposer î la vlcXenoe, 
l^es visites domiciliaires, l’inquisition, la déportation, la guillotine, 
le massacre en masse, tout était bon, Qu’import et II fallait assurer son 


propre salut. AhI ces hommes d’actlcn la connEdLssalGnt la psychologie 
politique : ils savaient comment on dompte une^ation rebelle. Un chef qui 
dirige; des groupes homogènes; quelques troupes disciplinées. Puis en 
haut, au sommet un chef d’orchestre invisible, mais vigilant. Partout on 
ouvre des clubs et des comités. C’est une vaste toile d’araignée dont on 
recouvre la France, Là on semera la bonne parole, on prêchera l’évangile 
qui raffermira les croyances défaillantes. Là on exécute les ordres que 
Paris envoie. L’impulsion est unique et l’obéissance absolue. "Tel est le 
type du gouvernement qui surgit, après le 10 Août, dans chaque commune de 
France; le club règne, mais selon les circonstances, la fonEie et les procé¬ 
dés sont differents.Mais si sa domination n’est pas toujours sanglante, 

son arbitraire est toujours celui d’un homrae armé qui, épaulant son fusil, 
couche en Joue les passants qu’il vient d’arrêter sur la route; ordinaire¬ 
ment les passants se mettent à gencu^ tendent leur bourse et le coup ne 
part point. Néanmoins il est toujours prêt à partir, et pour en être sÛr, 

Il n’ï a qu’à regarder la main crispée qui tient la gâchette.^» Et si & Paris 


1 - Taine : T.VI; p.80-82. 
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ou en Province, il y a des résistances de 1 ^Assemblée parlementaire ou des 
Comiaunesj on lancera les banaes populaires, on organisera l’émeute et la 
peur îera céaer devant la menace- C’est le coup de Force- "A partir du 10 
ASut, il devient un facteur essentiel de botre vie politique- Désormais, 
il interviendra périodiquement pour corriger les erreurs de la théorie et 
parer aux conséquences imprévues ou absurdes du systèr^e, moyen barbare, 
brutal, indispensable,qui remet les choses dans la logique et la réalité 
de la vie^- " 


L’OEUVRE DURABLE : Et cependant, leur oeuvre est-elle stable? Les meneurs ont-ils réussi 
LES RES’JLTATS.à refaire une France? "Un des plus frappants enseignements psychologiques 


que fournit le gouvernement de la Convention est l’impuissance de la vio¬ 
lence à dominer longtemps les âmes. Jamais gouvernement ne posséda d’aussi 


redoutables moyens d’action 


et cependant la Convention eut à lutter 


perpétuellement contre les éir:eutes, des Insurrections et des conspirations. 
Les villes, les départements, les faubourgs de Paris se soulevaient sans 
cesse. Cette assemblée qui se croyait souveraine, combattait des forces in¬ 
visibles, fixées dans les ânes et que les contraintes matérielles ne domi- 
2 

nent pas ." Ils n’ont donc réussi ni à briser les résistances, ni à imposer 
leurs oroyances_^ Le sentiment royaliste persista dans toute la France et les 
efforts de déchristianisation furent vains. Sous le coup de fouet de la per¬ 
sécution, au contraire, le Catholicisme renaît et la foi atavique s’avive.® 


1 - M.Caudel : op.oi. p.831. 

2 - G.Le Bon ; flsyohologie de la Révolution française..,, p.200 


3 - Voir ; Ch.Hill 
& After Reviewî 
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LES METHODES DE Ont-ils d\i moins ahangé les méthodes üe gouver- 

GOUVEHHEMEMT. nement en bouleversant l’ordre s éou lai renient établi? Qu’ont-ils fait de 
leurs principes? Ont—Us tenu leurs promesses affirmées dans la Déclara¬ 
tion des Droits de l’homme : La souveraineté du Peuple, les garanties cons 
titutionnelles, le respect de la liberté? La leçon avait été mal et hâtive 
ment apprise, et pour résister aux conditions et aux néoessités, on dut 
se servir de la '’vfeill© machine" qu’on avait vbulu détruire. Ce sont les 
mêmes rouages, mais on amplifie leur Jeu. On aggrave siipp^ement la tyranni 
celle-ci s’est éparpillée entre mille mains irresponsables dont le Joug 
est plus pesant que le Despotisme venu d’en haut. L’inquisition remplace 
la lettre de cachet^ l’échafaud, la Beistllle. On substitue à la disgrâce 
et à l’exil dans les terres, la déportation et la confiscation des biens. 
Au lieu de l’ordonnance qu’on pouvait changer à volonté, c’est la loi 
absolue et intangible.- Le but est le même : il faut sauver l’Etat: "La 
Puissance publique, disait Robespierre, est obligée de se défendre contre 
toutes les factions qui l’attaquent." Qu’on soit en République ou dans 
une Monarchie, la conception est identique : La Raison d’Etat. Décidément 
le nouveau spectacle est une véritable parodie de l’ancien. Le Français, 
sans éducation politique, reste ce qu’une formation séculaire avait fait 
de lui : un être soumis à l’omnipotence de l’Etat, attendant tout de lui 
et confiant dans sa prévoyance. Ce sont les béquilles sur lesquelles il 
trouve un appui pour marcher. Retirez-les lui, et le voilà comme frappé de 
paralysie. Aussi l’individu fut vite oublié et méprisé comme par le passé. 
C’est toujours le hochet. Et les droits du tyran furent consolidés. La 
tradition continue. " Par la pente naturelle des habitudes anciennes, seus 
la pression des pensees traditionnelles, la conception pondérée, candide, 
humaine, bucolique des Constituants vient culbuter dans la mare de sang 
de la Terreur.^" 


1 - Caudal : op.ci. p.240. 
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LA NATION. Et la Nation ijui peine et souffre pour sa propre subsistance 

a-t-elle changé ses habitudes? Sans doute, le peuple a volé au secours de 
la Patrie en danger; il s’est enrôlé comme défenseur de la religion démo¬ 
cratique, mais si, dans les campagnes comme ieuis les villes, "sous le 
fouet de la nécessité et de l’occasion, ils ont donné un grand coup de 
collier, et, si on les en croit, désembourbé la cMarrette publique, ce n’est 
pas pour s’y atteler à perpétuité et la traîner eux-mêmes. Confinés depuis 
des siècles dans la vie privée, chacun d’eux a sa petite brouette qu’il 
pousse et c’est de celle-ci d’abord et surtout qu’il se croit responsable.,.. 
Des administrés de Louis XV et de Louis XVI ne deviennent pas du ^our au 
lendemain des citoyens de Florence ou d’Athènes."^, 

’AME DE LA RACE. Mais l’action et la puissance des Minorités vont inévitablement se 

briser dans la lutte contre l’âme d’un peuple, le passé et les traditions 
d’une race, sa mentalité, sa formation historique, ses institutions, les 
forces psychologiques qui déterminent les évènements."Les Français ont 
fait, en 1789, le plus grand effort auquel se soit Jamais livré aucun peu¬ 
ple, afin de couper en deux leur destinée et de séparer par un abime ce 

qu’ils avalent été Jusque là de ce qu’ils voulaient être désormais. 

Or à mesure que 3‘avançais dans l’étude de l’Ancien Régime, Je m’étonnais 
en revoyant à tout moment, dans la France de ce temps, beaucoup de traits 
qui frappent dans celle de nos jours. J’y trouvais une fèule des sentiments 
que j’avais cru nés de la Révolution, une foule d’idées que j’avais pensé 
jusque-là ne venir que d’elle, mille habitudes qu’elle passe pour avoir 

seüle données; j’y rencontrais partout les racines de lu société actuelle 
implantées dans ce vieux sol.®" 


1 - Taine : T.IV; p.35. 

8 - A.de Tocqueville : op.oi. Préface I-V. 
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Regardez maintenant l’homme nouveau : "Le voici au pinacle; il est souverain 
omnipotent- A-t-il donc si complètement changé en peu de temps? Ee fait est 
qu’il n’a pas changé du tout. 11 emploie des mots nouveaux, mais il rai¬ 
sonne comme autrefois. Le vernis jeté sur son esprit par la philosophie du 
siècle n’est pas épais, il éclate au premier choc et laisse voir la masse 

profonde et immuable des idées coutumières, des préjugés traditionnels, des 

1 

habitudes de penser demi-conscientes, demi-irraisonnées. " 

Dono toute l’action des minorités n’aboutit au fond 
qu’a un changement de mot.Il leur est impossible de séparer l’homme de son 
passé et de le refondre à leur image. Du reste les foules ne le permet¬ 
traient pas; plus encore peut-être que les individus isolas, elles sont 
conservatrices. Elles sont même misonéistes, car, qu’elles le veuillent ou 
non, elles subissent trop les besoins héréditaires de la race pour ne pas 
revenir vers ce qui en est l’expression extérieure. "La stabilité de l&n© 
de la race limite les oscillations de l’âme des foules. " Le vrai moteur 
social, ce n’est pas la minorité révolutionnaire, c’est la race; "Insti¬ 
tutions et gouvernements jouent un rôle très faible dans la vie des Peuples. 
Ces derniers sont surtout conduits par 3?âme de leur race, c’est-à-dire par 
les résidus ancestraux dont cette âme est la somme. La race et l’engrenage 
des nécessités quotidiennes, tels sont les maîtres mystérieux qui régissent 

nos destinées. " Kon, on ne peut détruire une structure mentale édifiée 
par un long passé. 

Cette race, on ne peut la créer de toutes pièces. Elle*ne s’enfante pas 
spontanément, selon les désirs de quelques rêveurs ou dans la vièlence d’une 
ameute sanglante. Ce n’est pas un alliage sorti du creuset de l’alchimiste 
ou un bloc erratique facilement détachable du milieu o4 il se trouve. C’est 


1 - M.Caudel : p.lSQ. 

2 - &,Le Bon : Psychologie de la Révolution Française 
5 - &,Le Bon : Psychologie des foules; p.lôO. 


p.95. 
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un agrégat de forces lentement accumulées : son unité obtenue par une 
lutte douloureuse pour acquérir un idéal; sa civilisation réalisée par 
les traditions qui sont le lien entre le passé et l’avenir; ses institu¬ 
tions, édifiées par le Temps, qui représenteront le produit de ses efforts 
pour assurer sa stabilité; son âme formée par une communauté d’idées, de 
pans8es et de sentiments que 1’hérédité fixera. La race est donc un varita— 
ble organisme. On s*y heurtera ehqque fols qu’on voudra y toneher violem¬ 
ment : les parties saines et vigoureuses du corps social réagiront. Les 
révolutions n’auront changé que la façade; les constitutions nouvelles, si 
elles ne respectent pas les préjugés et ne sont pas moulées sur son ca¬ 
ractère, ne seront qu’ephémères. Partout et toujours ce sont"Les morts qui 
parlent." Ils sont nos maîtres et nous réduisent à l’esclavage. Ils 
tiennent dans leurs mains les fils invisibles, ils font jouer les res¬ 
sorts cachés qui nous mènent. Et tous les réformateurs téméraires, qui 
les dédaigneront, seront brisés par eux. Laissons les faire, ce sont nos 
guides. Eit permettons au Temps de réaliser les progrès que la 
générosité de nos illusions et l’élan de nos ardeurs voudraient accomplir 
de suite : "En toutes choses, il faut se ménager pour alllét le grand ennemi 
de 1 homme a dit Talleyrand, le Temps. Le Temps a pour tout podifier des 
secrets que le génie même de l’homme ne trouve pas.... H’ayons pas la mala¬ 
dresse de demander au présent ce que J&’aveilir nous apporte sans effort? i 
Opposons donc à ces éconoolastes les résultats de cent-vingtcinq ans d’ef - 
forts et de luttes pour s’affranchir de la tutelle tyrannique du passé; 
Çuelle douloureuse histoirel Sommes-nous émancipés? L’Individu a -t-il 
pris conscience de à& force et saura-t-il l’opposer à celle de l’Etat,? 

Ne suMseone-noue toujours pas le despotisme de dette omslpote»oe qui 
S’étend ohsque Jour? La loi dé.nooratlque est-elle ancrée dans nos coeurs 
et véou, par la Nation? St l’appat qu’on avait Jeté à nos père» comme un 
saqe de nonheur : La llPerté, qu’en avonsqnoue lait? Avons-nous su la 
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réaliser et la vivre? '*Pour mettre la liberté au oentre de la vie politique, 
le français aurait dû changer ses habitudes les plus invétérées, renoncer 
à ses convictions et à ses préjugés las plus intimes, remonter le courant 
de son histoire, cesser d*être lul-mêmeî^*” Le voilà l’ennemi à vaincre i 
Mous-mêmes î 

SI ces esprits efelmériques n’avaient une foi invincible dans la jeunesse^ 
et la vitalité d© l’ime nationale, une confiance absolue dans leur idéal, 
de serait avec une tristesse découragée qu’ils tourneraient les pages et 
fermeraient le livre qu’on avait insidieusement ouvert devant eux J 


1 - Caudel : p.444 à 24, Cf^aussi : Gr,lie Bon : pslrohologie Çévolution 

Française p*260 -320 et psychologie pratique. 

2 - S’ils doutent encore, peut-être un observateur étranger, donc désin¬ 

téresse - et d’autant mieux que son pays a réalisé ce que nous cherchons 
en vain les convaincra-t-il? “La Démocratie française, dit—il, a 
accepté les traditions de la Monq.rchle et plus encore de 

France démocratique, quoique supportant les révo¬ 
lutions qui affectent a peine la vie ordinaire du peuple est, en 

§^®Sfeyrop!=î.’*pfil-l”®’ législatif...” 
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DEUXIETflE PARTIE 


L’ETABLISSEMENT des DEMOCRATIES 


SOUS LA REVOLUTION FRANÇAISE 


Ainsi, nous avons essayé de poser les données du problème 
et de déterminer quelques lois relatives à l’action des Minorités, aux 
conditions nécessaires pour que celles-ci puissent faire une Révolution 
politique, de distinguer les divers éléments de leur succès. Il resterait 
maintenant à entreprendre la vérification de ces lois dans les divers 
bouleversements qui ont si profondément agité la France depuis 17B9 et 
dans toute 1'histoire.contemporaine. Nous ne pouvons songer à faire ici 
une telle oeuvre : elle demande le Temps et l’Expérience; elle restera 
donc a écrire. Il faudrait en effet examiner tous les faits particuliers î 
comment une idee, ignorée à sa naissance, arrive à percer dans l’opinion, 
i s’emparer aes esprits, i pénétrer asns les sentiments - os qui est 
1 essentiel pour le succès -i comment un parti, è son origine Inconnu et 
réoult i l’impuissance, arrive à, se faire connaître, i sïmposer, i usurpe 
le pouvoir, i gouverner avec l’assentiment des Majorités, Quels furent les 
moyens d’aotlon de la Minorité pour faire trlompHer ses oroyanoes et faire 
durer son oeuvre et comment elle s’en est servi dans les évènements, comme»- 
les meneurs agissent dans les émeutes et les coups d’état , les voles les 
Plus violentes de leurs luttes, quel est l’état de l’opinion avant et après 
les Changements survenus, état dont 11 faut savoir apprécier et doser tous 
les éléments, o’est-i-dlre sn tenant compte du passé et des traditions et 
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âes clraonstances qui influent sur l’extériorisation Ue l’opinion publique; 
faire en un mot jouer tous les ressorts cachée que l’histoire pragmatique 
ne nous révèle pas. Tel est le progranune, il est trop vaste pour que nous 
permettions à notre incompétence de le réaliser. 

Et notre modeste dessein est de montrer rapidement, à grands traits, par 
un exemple, ce qui devrait être fait. Or y en a-t-il de plus frappant dans 
notre histoire, que celui de l’avènement de la Démocratie et l’établissement 
du Parti Republiceiln? Pourquoi fallut—il trois tentatives pour que le gou¬ 
vernement populaire semble prendre définitivement racine en France? Comment 
a-t-il réussi à asseoir son autorité sur des bases qui paraissent solides? 
Les institutions furent-elles des formes imposées ou adaptées à la vie et 
à la mentalité de notre pays? 

C’est l’histoire psychologique et sociologique d’une nation qui ne fut 

jamais étudiée et écrite. Beaucoup d’auteurs ne se sont jamais douté de 

cette force des Minorités; quelques-uns l’ont entrevue, comme Mortimer- 
1 

Tarnaux , dans son "Histoire de la Terreur", mais il a oublié de nous mon¬ 
trer ooimrient les meneurs ont organisé les émeutes de la Révolution,et les 
moyens employés par les grands Tyrans pour gouverner.„L’histotlen qui a 
le plus soupçonné et le Biieux compris cette puissance d’action des Minorités 
sur les foules et les évèneiLents de 1786 à 1796 fut certainement Taine. 

«La force ne se mesure pas au nombre ; ils (les Jacobins) sont une bande dans 
une foule et dans une foule désorganisée, inerte; une bande décidée à tout 
perce en avant comme un coin de fer dans un amas de plâtras disjoints.®" 


1 Mortlmer-Ter^ux Histoire de la Terreur; 1762-1764. 8 vol • oour 1 « 

journée du 10 AÔut sf; T. il- p.215 et suivantes. ’ ^ ^ 

2 - Taine : op.ol. T.V; p.76. 
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Maie aussi a^t—ii voulu nous faire *'l ^histoire des pouvoirs puiDlics''! Et 
souvent, dans ses réoits, on aperçoit les gestes du meneur, on pressent 
ce qu^il a pu faire pour fomenter les troutiles et préparer la ïictoire- 
Cependant, obnubilé par l’esprit rationnel, abstrait, utopique du Jacobin, 
par sa passion maîtresse, il a oublié de nous dévoiler les autres ressorts, 
de nous faire voir comment **ces fous ayant perdu le sens conmiun et ayant 
perverti en eux le sens moral", ont pu s’adapter aux circonstances^ dirigé 
et suscité les évènements pour arriver à leurs buts. On ne voit pas 1 dévo¬ 
lution des îiommes et celle des idées; et cela parce qu’il a oublié d’ana¬ 
lyser les mobiles complexes de ces quelques dirigeants* Il synthétise trop, 

il formule en termes généraux. Mais malgré ces défauts, n’en déplaise à 

1 

M*Aulard , je ne pense pas mef^ïalifier en alléguant Taine comme une auto¬ 
rité dans une question d’histoire. 

Car il y a un cas plus grave : ceux qui nient cette action des Mnorités* 

Que nous avions raison de montrer, dans l’introduction de cette étude, la 
nécessite de penetrer dans la vie de^peuplest Four certains auteurs, tout 
ne fut-il pas spontané, anonyme dans les avènements de la Révolutiajn fran¬ 
çaise? C’est la thèse de M.Aulard ; **Hous ne sommes pas de ceux qui font 
tenir toute l’histoire dans la psychologie ae quelques individus célèbres. 

Il ne nous semble pas que l’hmnanité civilisée soit conduite au progrès 
pur un petit nombre de héros. En tout cas dans la France nouvelle issue du 
mouvement de 1?S9, nous croyons voir que l’évolution s’opéra par des groupes 
sp Qntan^3m_ent organisés, groupes communaux, groupes nationaux et non par tel 
ou tel français.*' Est-ce là une opinion isolée, une phrase prise au hasard ? 
Non point. Il y revient, dans un autre ouvrage " .Il n*y a que les ooups 


1 - Aulard : Taine, historien de la Révolution Française, préface p.VIIl. 

2 - Aulard . Histoire politique de la Révolution Française, p.114. 
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d’Eïtat rétrogrades qui puissent être considéras comme l’oeuvre d’un seul 
homme : les révolutions dans le sens du progrès furent plutôt anonymes, 
je veux dire nationales. On ferait rire en attribuant la Révolution de 
1786 uniquement à lleoRer, à Mirabeau ou à Sieyès, ou celle de 1830 à 
Louis-Philippe, ou celle de 1848 à Ledru-Rollin, ou enfin celle du 4 Sep¬ 
tembre 1870 à Oambetta. C’est l’opinion qui opéra ces révolutions et les 

hommes dont je viens de rappeler les noms, ne furent que les guides, non 

1 

les inspirateurs de l’opinion.” Il n’y a aucun doute possible; c’est la 
conclusion à laquelle l‘auteur est arrivé après toutes ses recherches : 

"C’est une erreur dqdire que la Révolution Fran9aise a été faite par quel¬ 
ques Individus Isolés, par quelques héros,... Je crois que de tout le récit 
de la période coie prise entre 1789 ft 1799, il ressort qu’aucun individu 
n’a mené les événements : ni Louis XVI, ni Mirabeau, ni Danton, ni Robes¬ 
pierre. Faut-11 dire que c’est le peuple fran 9 als qui fut le véritable héros 
de la Révolution? Oui, a condition de voir le peuple fran9ais, non à l’état 
de multitude, mais à l’état de groupes organisés. Prenea par exemple les 
faits vraiment décisifs, ceux qui ont vraiment influé et d’abord le fait 
capital : La Prise de la Bastille et la Révolution Municipale qui s’en suivit. 
Vous seriez bien embarrassé de citer le nom d’un seul Individu qui ait paru 
jouer aans cette formation de la France nouvelle, en Juillet et an Août 1789, 
un rôle prépondérant. Que voyez-vous alors?.... La Patrie nouvelle qui sort 
d’un mouvement spontané de fraternité et de raison. St l’insurrection du 10 
Août 1792 qui, changeant les de.stinées de la France, renversa un Trône plu¬ 
sieurs fois séculaire, et fonda la Démocratie? Elle fut anonyme, nationale. 

Ce ne fut l’oeuvre ni de Danton, ni de Barbaroux, mais de fédérés marseillais 


e : p. 194-165. 


1 Aulard : Leçons sur la Révolution fran 9 aise. Quatrième séri 
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ûB fédérés brestois, ûb gardes nationaux parisiens- Qui par la suite ci^ 
menta l’unité nationale ^ Qui sauva la nation attaquée par le roi et dé¬ 
chirée par la guerre civile^ Est-c© Danton? Est-ce Robespierre? Est-ce 
Carnot ? Certes ces individus rendirent service, mais au vrai l’unité fut 
maintenu©, l’indépendance fut assurée par le groupement des Français en 
Communes et en Sociétés populaires. C’est l’organisation municipale et 
Jacobine qui fit reculer l’Europe coalisée contre la France, Cependant, 
dans chaque groupe, si on y regarde de près, il y a deux ou trois individus, 
plus capables, qui, meneurs ou menés, exécutent les décisions, ont un air 
d© chefs, et qu’on peut appeler des chefs, mais qui nous apparaissent ti¬ 
rant leur force bien plus de leur groupe que d’eux-mêmas* Pour arrêter la 

Révolution, Rapoléon Bonaparte dissocia les groupes. Alors, il n’y eut 

1 

plus de citoyens, il n’y eut plus que des individus, 

flous nous excusons d’avoir donné de si longues citations - et surtout la 
dernière, mais ne montrent—elles, par elles—mêmes, et beaucoup mieux que 
tous nos raisonnements, la nécessité de révéler la vérité historique par 

s 

son aspect psycnologique et sociologique? A quoi arrive-t-on en cherchant 
à nier l’évidence? A l’incohérence. Ces passages ne renferment-ils pas en 
eux-mêmes, leur propre condamnation? 

La Révolution s’est accomplie toute seule! Les évènements 
ne furent dirigés par personnel C’estfune oeuvre anonyme, un élan spontané 
des citoyens souverains et conscients! Et cependant, dans la même page, 
quelques lignes plus loin, M,Aulard avoue "que le peuple français n’était 
pas encore assez Instruit pour exercer sa souverainetés". Et même c’était 
la besogne des Républicains, de ces chefs de groupes, de les instruire! 


1 - Aulard 1 Histoire politique .... p.780-781. 
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Mais alors, comment cas hommes peuvent-ils faire jaillir spontanément de 
leur intelligence encore inculte, de leur ignorance encore crasse, de 
leur indifférence encor© à secouer, toutes les lumières nécessaires pour 
diriger tout un peuple et un gouvernement? 

G© n’est pas l’épinion qui opéra ces révolutions, mais qui les permit* 

Sans elle, on ne peut rien, mis par elle-même elle n’est aucune force* 

Gg n’est qu’une source cachée dont les meneurs feront jaillir les éléments 
nécessaires pour leur succès* Et cette opinion il a fallu la créer, la 
développer, la transformer d’idées en sentiments : Dans la préparation, 
comme dans l’action, c’est la Minorité qui seule peut agir. 

Mais tout en voulant nier la certitude, M.Aulard se heurte à elle, Iné- 
luotahlement* Quoique paraissant l’ignorer, il ne peut oublier cette loi 
absolu© de psychologie politique : le meneur devient toujours un mené. 

Que ce soit en littérature - qu’on se rappelle les mouvements littéraires 
ou artistiques du XIXème siècle - ou en philosophie - n’ a-t-on pas en 
ce moment la meilleure preuve : la récente tendance philosophique n’a-t- 
elle déjà pas dépassé la pensée de M.Bergson? - en politique ou en histoire, 
tous ceux qui ont soulevé des forces nouvelles sont rapidement entraînés 
a leur suite et obligés de les suivre.! Les Grands Chefs et les Assemblées 
révolutionnaires n*ont-ils pas toujours cédé à la peur, c»est-à-dlre devant 
les exigences perpétuellement croissantes de ceux qui les avaient aidés et 
permis de gravir les marches du Trône républicain*? Et du grand au petit, la 
loi s’applique ! le chef d’une bande ou d’un groupe qu’il a organisé sera 
bientôt conduit par cette bande ou ce groupe. 

De même, M.Aulard est obligé d’avouer que "c’est l’organisation municipale 
et jacobine qui sauva la France". Mais quelle fut cette organisation, si ce 
n’est celle de quelques individus, dirigeant la France de PattsT celle des 
représentants en mission près des armées et des Comlssaires de la Convention 
dans les départements; celle des clubs et des sociétés populaires fondés 
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par quelques hommes dans chaque ville, chaque oonmune, ayant à leur tête 
des adeptes convaincus ou intéressés de la nouvelle foi démocratique^ Sans 
doute, la "Société des Jacobins ne fut qu’une tribune occupée 'feour à tour 

i 

par les opinions et les partis qui dirigèrent la Révolution ", cependant 
cet auteur reconnaît ailleurs que ces écoles populaires "furent amenées 
par les circonstances à agir rolltlquement, à se mêler directement de l’Ad¬ 
ministration,,.. La Convention les appelait "en communauté de soins, en 
partage d’efforts, pour asseoir sur d’inébranlables bases l’édifice du 
gouvernement révolutionnaire?" Et les comités révolutionnaires, ccmposés 
de douze membres, disposant de la force armée, ayant droit de vie et de 
mort sur- tous les citoyens, dépendant tous du Comité Général de Salut 
Public qui leur donnait des ordres et injonctions auxquels ils devaient 
obéir . "Vous etes les leviers pour broyer les résistances, leur disait 
une circulaire. Vous êtes alors comme oes instruments redoutables et 
guerriers qui, placés en avant par le Général,n’attendent pour lancer la 
terreur et la mort que la communication électrique de la flamme?» Que sont 
ces clubs, ces comités? ile sont-ce pas des minorités organisées, agissantes 
selon une direction qui leur est imprimée? H’y a-t-il pas une tête qui pense 
des chefs qui prescrivent et font exécuter? Qu’y a-t-il de spontané, dans 

cette organisation "dans ce filet aux mailles serrées qu’on jeta sur la 
France," 

Aht ce ne sont pas des meneurs qui ont conduit les meutes populaires à 
l’assaut de la Bastille, des Tuileries, des Assemblées! Mais quelle est la 
foule qui a jamais agi d’elle-même, sans qu’elle n’ait reçu une direction 


1— Aulard : Leçons sur la Révolution 

2— Idem : Histoire Politique. 

3— Cité par Aulard : Idem. p.55S. 



p.34e A 560. 
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ou une Impulsion? Quelle est la masse qui saura par elle-même préméditer 
des actes violents ou héroïques? Que la renoioinée ait oublié de nous trans¬ 
mettre le nom de ces meneurs^ figures d’une gloire éphémère, qu’importel 
Ils étaient là, pour faire manoeuvrer les bataillons qui allaient détruire 
et massacrer- Qui a armé, malgré le loi et la défense des autorités, les 
bandes populaires le 20 Juin 1792? Action spontanée, peut-être,.-. Qui a 
envoyé ces fédérés brestois et marseillais? Qui les a reçu»avec enthousiasme, 
accueilliset logé»? Qui, 1© jour de la bataille, a dirigé leurs mouvements, 
les a fait envahir le Château royal? fîeuvre anonyme, sans doute,*,, A moins 
de nier les faits eux-mêmes on est forcé d’admettre que l’histoire a con¬ 
serve quelquefois des traces de l’action de ces grands conducteurs de Ré¬ 
volutions* M,Aulard cherche souvent à écarter leur responsabilité dans les 

événements ; il innocente ainsi Danton des Massacres de Septembre que 

1 

Mûrtlmer-Ternaux et Taine avaient accusé, en donnant les preuves, mais en 
ne peut toujours blanchir les coupables, surtout quand ils ont eu l’impru¬ 
dence d’avouer, et Aulard reconnaît que ”Danton fit le 10 Aout” ^, et qu’il 

fut un"des acteurs principaux de ce drame? Est-oe là une oeuvre anonyme et 
nationale? 

Oui, c’est le sentiment national qui a soutenu le peuple français, qui a 
maintenu son unité, compromise par les luttes intérieures et les rivalités 
entre les factions au pouvoir, mais ce sentiment a été réveillé et entretenu 
pour permettre aux généraux de compter sur leurs soldats et donner à ces 
apâtres le courage et la foi qui devaient libérer la Patrie de l’invasion. 

Ce îut l’oeuvre des Grands Chefs. Sans eux. que serait devenue la France? 

Mais pour faire cette oeuvre de vérité, pour pénétrer, dans cette vie des 

1 - Cf ! Mortlmer-Ternauxî op.ci. Ï.III^à^alne : T.VIj p. S5 à 40. 

2 Aulara : Leçons sur la Révolution, T-IV — p*l©4. 
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hommes et des choses, il fa^t être impartial, 1 ^écrire dans un esprit 
sociologique ©t non de partisan. Point ii*est besoin d’avoir une opinion 
sur oes choses ou ces hommes, ou sur le but qu’ils poursuivent, ce qui 
seul est nécessaire est de nous décrire, d’expliquer et de montrer les 
résultats obtenus. Il ne faut pas vouloir faire la Procès, comme M*Aulard, 
de la Bourgeoisie qui veut rester au pouvoir contre la Démocratie qui 
l’assaillei il ne faut pas attribuer à tous les évènements une cause 
unique “ sans même chercher à voir si elle est vraie ou si elle a été 
forgée, ou a été une fatalité : M.Aulard ne "fait pas tenir toute l’his¬ 
toire dans la psychologie de quelques individus célèbres** mais il fait 
tenir l’histoire de la Révolution dans une seule et unique cause : la 
guerre avec l’étranger. Cet auteur non plus n’oublie pas de généraliser^ 
cette guerre a tout suscité t porté le parti républicain au pouvoir, 
nécessité une dictature effroyable, fait périr la Démocratie, obligé les 
persécutions religieuses...*. I^ls il oublie de rechercher si cette cause 
n’avait pas été souhaitée, voulue par ceux qui désiraient prendre le pou¬ 
voir, en Jouir, et faire régner leur tyrannie. Il est inûtile également 
que nous sachions que M.Weiil consi^fere comme un désastre chaque éclipse 
du parti républicain ou un crime chaque attentat contre son développement. 

C<v. Les préfârenoes monarchistes, républicaines, anarchistes de t'^uteur doivent 
être ignSrées. De même que lorsqu’on décrit un état d’opinion il est néces¬ 
saire de ne pas nous cacher certains éléments d’appréciation et de rechercher 
toutes les causes qui ont pu influer sur elle.... L’historien doit se 
dégager de lui-meme, oublier ses sentiments, objectiver ses idées, juger 
d après les faits seulement. Ce n’est pas une question de mots ou une querelle 

de méthodes. C’est la condition absolue pour établir scientifiquement la 
vérité. 
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A la veille de la Révolution, en 1780, la France était certes 
royaliste. C’est une vérité acquise et banale. 

Les Reformateurs et les Philosophes n’avaient Jamais songé à renv-i^©*^le 
Trône, s’ils avaient contribué à amoindrir son prestige. Ils n’aimaient 
guère, du reste, la Démocratie et se méfiaient des aventures révolution¬ 
naires î "La Démocratie, disait Montesquieu,par son esprit d’égalité 
ertrême, conduit au despotisme d’un seul". Et Voltaire ne semblait guère 
apprécier les vertus bienfaisantes de la République ; "Celle-ci n’est 
point fondée sur la vertu, elle l’est sur l’ambition des autres; sur l’or¬ 
gueil qui réprime l’orgueilj sur le désir de dominer qui ne souffre pas 
qu un autre domine.... c’est une société, où les convives, d’un appétit 
égal, mangent à la même table jusqu’à ce qu’il vienne un homme vorace et 
vigoureux qui prenne tout pour lui et leur laisse les miettes." Quant à 
l’auteur du Contral^Social on connaît son dédain pour ce régime î "Il n’y 
a pas de gbuvernement si sujet aux guerres civiles et aux agitations intes- 
tlves que le démocratique ou le populaire... il ne convient pas à des hommes." 
L’opinion publique s’affirme nettement loyaliste. Dans les cahiers des Etats 
Seneraux, on ne trouve aucune atteinte au principe royal et on ne réclame 
pas un changement radical des institutions. Les futurs chefs de la République 
une et indivisible ; Condorcet, Danton. Brissot, Robespierre ne pensaient 
guère alors à cette foimie de gouvernement. Quelques individus, comme Desmculins, 

vantaient, sans écho, les bienfaits d’une Constitution oû la souveraineté 
populaire serait absolue. 

le principe est aono Intact, cependant le Icyallecie Ce peuple i l'égara de 
la personne royale n'est plue aussi touchant et prorond. Ce roi avait été 
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si souvent détesté qu’on pouvait se ueinander si une explosion populaire 
ne se ferait pas contre le roi, ei cette haine ne se manifesterait pas 
cette fois contre la Royauté elle-même. De la Personne au Principe, il 
n’y a qu’un fossé étroit et peu profond. On pouvait craindre que le peuple 
ne le franchisse. 

Et en effet ses sentiments se transformeront très rapidement. G-râee aux 
évènements et à la minorité qui les dirigera pour favoriser ses desseins, 
qui les suscitera même, la foule accueillera hientêt de nouveaux maXtres 
et la nation leur obéira comme jadis avec la même confiance. 

Pendant les premiers évènements de la Révolution, la masse populaire reste 
attachée à ses croyances royalistes. Au lendemaiiydu 14 Juillet, on entendit 

Q 

crier "Vive le Roi” . Et pendant les années 1789 £ 1790, malgré la misère 
et la faim, la nation a encore foi dans le Roi pour sauver la situation : 
"AJitiaristoorates, patriotes, voilà ce que sont les ouvriers parisiens. 
Démocrates ils ne pensent à l’être... et quant au mot de République, il 
semble encore ignoré dans les faubourgs.”®. 

Comiùent la transformation allait-elle donc s’opérer? D’abord les quelques 
isolés finissent^ar se grouper pour protester contre le Régime Censitaire 
et dès les premiers soupçons qu’on eut ae la trahison de Louis XVI.C’est 
1’é,bauohe du parti républicain. Celui-ci se recrute parmi les bourgeois, 
les gens éclairés, les journalistes. Ce n’est qu’à partir d’Acût 1790 qu’on 
en voit la trace, et en Décembre 1790 le premier journal dénocratique est 
publié . Le Mercure National”. Hais les quelques manifestations qu’ils 
tentent de Décembre 1790 à Juin 1791 à Paris échouent. L’oplnlon ne comprend 
pas, n’est pas prête. 


1 - Vo^r au sujet du sentiruent national à i * égard de Louis XVl 

Raquain î op.oi. p.110-140-148. ’ 

2 - Lavisse & Rambaud ; Histoire G-énérale. I.VIIli P,37, 

3 - Aulard î Histoire politique ....p.81. 
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Cependant ces quelciueB lettrés guettent l^occasicnj n^attendent qu*une 
faut© royale pour révéler leurs aspirations* La fuite à Varennes fut un 
merveilleux prétexte* Ils le comprirent et ne songèrent qu’à en profiter 
pour lancer leur idée républiaaln©, la répandre et, si possible, la faire 
triompher* Dès que le départ du roi est connu et avant son arrestation, 
ils vont dans les Clubs, s’agitent dans la rue, et s’ils n’osent pas encore 


demander la République, ils réclament la déchéance de Louis XVI* Le retour 


a Paris déjoua leurs prévisions* Le Club des Jacobins, toujours prudent, 
hésite à se prononcer en faveur de la Démocratie; la Province, à part 
quelques manifestations isolées dans l’Est et l’extrême midi, est réfrac- 
taire a 1 idee républicaine, le peuple de Paris semble dispose à excuser 
le Roi et la Reine} quant à la Constituante, elle le suspend de ses fonc¬ 
tions, mais se refuse à entrer dans la voie dangereuse des poursuites. 

Son comité, chargé du rapport, l’innocente et s’il Jure de rester fidèle 
à la Constitution, Louis XVI pourra remonter sur le Trône. 

Cependant la minorité, quoique battue, ne désarmera plus. Elle deviendra 
violente, agira par les mêmes moyens que ceux dont se sont servis ses de¬ 
vanciers pour régner . les Clubs et l’Emeute. Sous la pression de ces 
quelques utopistes, les Jacobins évoluent rapidement du 2S Juin au 15 
Juillet 17S1 : Robert, l’un des premiers et des plus farouches protago¬ 
nistes. envahit la Tribune de la Société des Amis de la Constitution, le 
88 Juin; y amène sa clientèle : des bandes de filles et la vile populace 
pour y faire acclamer ses revendications révolutionnaires. Le Club des 


Cordeliers, plus décidé et plus fougueux, fait habllonent voter par les 
^-lubs de Province des adresses pour la déchéance du roi. Le S4 Juin, il 
rganise ...ur la Place Vendôme un meeting pour présenter une pétition à 
la constituante afin que cette Assemblée ne décide pas du sort de Louis XV: 
avant d’avoir consulté la Nation. Aux Jacobins, des nombreuses voix se fcn- 
entendre pour la République : Carra, Biriaud-Varenne} Brissot le 10 Juille- 
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prononce un discours pour la mise en Jugement du fuyard# Le 12 , Condorcet 
fait un ponpeux éloge des vertus inhérentes à ce gouvernement modèle.Chaque 
Jour, on provoque des manifestations pour l’établissement de la Démocratie. 
Aussi le Club des Jacobins admet bientôt le nouveau principe. Il cherche 
bien à se rétracter quand l’Assemblée a rendu sa décision, mais il est trop 
tard. Le même Jour, le Palais-Royal et les Barrières pénètrent de force 
dans le Club, y font voter une pétition qu’on déposera sur l’autel de la 
Patrie. Danton, Brissot, Laclos, la rédigent en hâte. En vain les modérés, 
les constitutionnels se retirent et vont délibérer aux Feuillants; la mino¬ 
rité est maintenant libre i elle imposera sa volonté, elle mènera ceux 
qui tentent de l’arrêter. La pétition est déposée et le lendemain le 
Champ de Mars est jonché de cadavres : L’émeute avait été vaincue^ 

Le Roi, de son côté, prête serment de respecter la Cons¬ 
titution le 14 Septembre 17S1. il est acclamé dans Paris et l’esprit ata¬ 
vique des Français espere toujours dans le gouvernement royal pour res¬ 
taurer l’ordre. 

Le Parti républicain semble abfettu, surtout après la réaction qui suivit 
l’affaire au 17 Juillet. Mais la minorité ne cède plus. Elle va maintenant 
profiter de toutes les occasions, se servir de tous les moyens. La firce 
devient son arme. Les meneurs envahiront à Paris et en Province tous les 
Clubs et les Sociétés populaires, et par leurs violences, empêcheront la 


liberté de la parole et de réunion ae s’exercer autrement qu’à leur profit 
Ils imposent au moment des Elections pour l’Assemblée législative leurs 
candidats, ils effraient ceux qui voudraient voter pour le maintien de la 
Monarchie; ce ne sont que menaces, perquisitions, visites domiciliaires 
chez les électeurs douteux ou hostiles; on manie avec facilité le poignard 
et le coup de feu, on pénètre dans les salles de vote et en brCle les 
scrutins. Aussi la peur empêche les citoyens de manifester leurs opinions 


1 - Certains auteurs indiquent le 8 Juillet- cf -A J0110+ • t 1 ^ 
leur histoire et leur^ole depuis 1789. ®^"A»Jouet. Les clubs. 
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et leur souveraineté* A Paris, M.Aulard constate, satns chercher du reste 
à 1^expliquer, que neuf dixièmes des électeurs n’ont pas voté et la minorité 
dlscipliliee remporte ainsi une facile victoire. 

Cependajit, si l’on en croit le même historien, l’Assemblée Législative ne 
fut pas en majorité républicaine ou démocrate, et si le parti républicain 
arriva au pouvoir "c’est de la faute du Roi qui se refusa encore à faire un 
essai du régime censitaire et bourgeois dont les Républicains ne voulaient 
pas” et ”de la guerre voulue par le Roi à cause de ses intrigues avec 
l’étranger]"”. En retraçant cette curieuse action, ouverte et cachée, de la 
lÆlnorlté Jacobine qui veut se débarrasser du roi, du 17 Juillet 1791 au 
20 Juin 1702^ peut-etre trouverait-on d’autres causes, plus directes, 
moins spontanées, à cette ascension si rapiae? a l’Assemblée quelques in-- 
dividus sont aeveims les maîtres', ils terrorisent les modérés^ les tri« 
buïies payées par eux font la loi, la populace menace constamment l’oppo¬ 
sition qui se retire* SI celle-ci résiste pai^ hasard, ils expédieront des 
délégations qui crient, insultent, et menajcent* Le club des Jacobins ne 
saurait admettre qu’on discute les motions qu’il a acceptées* Partout des 
sociétés populaires sont formées, des clubs sont fondés. Et la guerre, ce 
sont les Girondins qui l’ont voulue, cherchée, déclarée :’'C’est l’abolition 
de la royauté que j’avais en vue en faisant déclarer la guerre, avoue 
Brissot* Je n’ai qu’une crainte, c’est que nous ne soyons point trahis* Nous 
avons besoin de trahisons.^" C’était le levier nécessaire. Le mécontentement 
devenait si visible à Paris et en France, on commençait dé^jà à être si las 
de l’état troublé et anarchique dans lequel on se trouvait, que Louis XVI 
avait plus de partisans qu*un an auparavant, lors de sa fuite i Varennes. 


1 - Aulard : op.ci. p,177 Æ 179. 

2 - Cité par Taine : T.V. p.l58,- 

Bourgeois : Manuel d ‘Histoire 


Cf: Sorel : op.Bi, t.II III; 
Diplomatique : T.II, 
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Entre les défenseurs de l’ordre et les Instigateurs du désordre, la nation, 
si elle était libre, allait bientôt opter pour le roi centre la populace. 
Msds avec la menace de la guerre, ceux qui veulent assouvir leurs passions 
et les assoiffés du pouvoir savent que la Patrie se rangera derrière le 
Drapeau quel que soit celui qui le porte et que derrière les étrangers le 
peuple'apercevra les émigrés et le retour à l’ancien régime^ dont le spectre 
le hante. Et sûrs de leur arme ils sont soulever dans le coeur des Français 
un sentiment d’une foree invincible, faire appel à la vieille tradition du 
sang gaulois qui aime et sait se sacrifier pour la défense du sol et des 
idées nobles et desinteressées. La Patrie est en danger et on vole à son 
secours. C’est dorénavant leur prétexte et leur seul moyen. Ilsen useront 
toujours. La guerre débute mal} ils en profitent pour arracher à l’Assemblée 
des Décrets violents qui atteignent le Roi. Celui-ci refuse de les signer*, 
on lui forcera la main. Sous prétexte d’une Journée populaire et pacifique 
pour fêter l’anniversaire du Jeu de Paume, on arme les citoyens et on veut 
présenter des pétitions à l’Assemblée et au Roi. Mais la révolte échoue. 

Le peuple se laisse toucher par la bonhemmie de Louis XVI. Il faudra recom¬ 
mencer. Mais cette fois on prendra toutes les précautions nécessaires pour 
réussir.: L’emeute du ^0 Juin avait été désavouée par la Législative, mais 
la minorité obligera celle-ci à prendre des mesures contre le Roi et les 
vA (Girondins déno nçaient f la Tribune les tractations de Louis XVI avec l’é¬ 
tranger. En même temps, les Clubs de province, à l’instigation de la 
Societé-Mère, faisaient parvenir des adresses hostiles à la Royauté; on 
organisait des fétférations, dont les membres devaient venir grossir à Paris 
la lie de la population^ qui s’apprêtait à faire le coup définitif.; Brest, 
Marseille, envoyaient des bataillons. Comme par hasard aussi le Club de 
Paris prend ses dispositions pour la journée finale: il fait rendre des 
décrets pour dissoudre la force armée ou licencier la garde du roi. on 
renvoi^es chefs douteux et on met à leur place des hoimnes sûrs : Pétion 
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est réinstallé Maire de la Comniuneî OQ fait une active propagande dans le 
dernier rempart sur lequel doit s’appuyer un gouvernement : l’arméeî on 
oiierche à la désaffecter du régime} on se sert habilement du manifeste du 
Duc de Brunswick i "La &ironde avait préparé le terrain du Combat.La dé¬ 
claration offrit le prétexte de l’agression. Ce manifeste fut connu le 
28 Juillet, aussitôt, sous l’impulsion de Danton, les sections de Paris 
votèrent la déchéance du roi^". On contraint à plusieurs reprises l’As¬ 


semblée à déposer le roi et à le mettre en accusation. La Fayette qui 
a osé protester contre le despotisme Jacobin est poursuivi* l’Assemblée 
heslte, puis, à \ine forte majorité, refuse d’obéir à l’injonction de la 
Montagne; mais les meneurs et la foule dirigée attendent à la sortie les 
députés récalcitrants, les injurient, les menacent, les assomment. Le 
8 Août on organise le combat. Et cependant Paris ne semble pas encore 
disposé à agir. La Majorité demeure Inerte. La Minorité vaincra les 
dernières résistances. Toute la nuit, ils vont imposer aux sections l’é¬ 
lection de délégués. Le quart, puis la moitié, pénibleifent réunies, 
obéissent et ainsi quelques individus bruyants vont élire un Comité cen¬ 
tral. Celui-ci va commander, diriger la prise des Tuilerie.^. Après la 
bataille et la victoire, quand le roi pusillanime et humanitaire a cédé, 
est hœnilié devant l’Assemblée, alors les grands chefs qui ont tout mené, 
sortent de 1 ombre et deviennent les lÆaftres. Danton commence sa dictature 
Celle de Robespierre est proche. 


La Convention Nationale, élue par 


par une Minorité agissante 


et sous la près ' 
dès le premier 
le 22 Septembre 



1 - A, Sorel 

2 - Aulard : 


Histoire politique de la Révolution 


: op.oi. I.li, p.613. 
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France est-elle républicaine? Le deviendra-t-elle? Hélas! le coup d^état 

a pu réussir J la force changer la Constitution, le parti démocrate s*ins- 

t^ler au pouvoir, tout cela ne modifiera pas la mentalité héréditaire de 

tout un peuple ciui/éécul ai renient royal iste^ hésitons nas à le dire : 

( 

la France de 1782 n’étalt pas encore républicaine... un seul corps électoral 
demande la forme républicaine : Paris. Dans les 82 autres, le mot n*est 
pas prononcé i 4 départements seulement se prononcèrent en forme contre 
la Royauté?” Et quoique le même historien déclare que la France, au len¬ 


demain du 10 Août, était "déroyalisée et acceptait la République" il admet 
cependant dans le même ouvrage que le "mouvement qui s’étendit dans toute 
la France fut plus patriotique que républicain"®, La tiation accepta la 
déchéance de Louis XVI à cause de sa trahison qui livrait la patrie k 


l’Etranger et que les Girondins avaient habilement exploitée. Le peuple 


n’ayant plus confiance dans le gouvernement du roi la reporta sur le gou¬ 
vernement héritier de sa puissance. Ce ne fut qu’une piraple transposition 
de sentiments ; la faiblesse du monarque obligea le pays k adorer une nou. 
velle idole qui semblait posséder une force supérieure. C’est l’esprit 
français : le troupeau qui a besoin d’un berger et qui se laisse mener. 


A force d’être conduit depuis dix siècles, u en a contracté l’habitude et 
il S’incline devant la force et l’autorité quelles quflelles soient. On ne 
peut donc voir dans cette acceptation tacite des évènements, une manifesta¬ 
tion démocratique de la souveraineté populaire. Le pays laissa falre.U per 
met - C’est dans la tradition - que le pouvoir politique soit concentré dan 
les maire de quelques Individus. La peur paralysait les uns, l’indifférence 
retenait les autres; certains, enfin, résignés, disaient : A quoi boni C’es- 


1 - Aulard : Leçons sur la Révolution . t.I. p.tl2 Jt 121 

2 - Aulard ; Histoire Politique_ p.l 82 . 
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Sncore un trait du caractère français que les Jacobins ne peuvent changer 
et qu’ils sauront utiliser. "La plupart des groupes isolés qui voudraient 
voir le gouvernement à bas n’osent engager la lutte : il leur semble trop 
fort.... Bt si par hasard quelques groupes isolés entreprennent de le 
mettre à bas, ils sont hors d’état de soutenir la luttej il est trop fort 
pour eux. Effectivement, ils ne sont pas encore organisés, et il l’est 
tout de suite, grâce au personnel dooile que lui a légué le gouvernement 
déchu?■” Ce serait la lutte du pot de terre contre le pot de fer, dit 
l’un d’eux. 

Mais que ce despotisme Jacobin dure, quflil violente 
les consciences, qu’il outrage les sentiments intimes de ceux qui sont 
restes royalistes et catholiques, qu’il lèse les intérêts vitaux de la 
Nation, alors la Convention aura à lutter contre des émeutes, révoltes et 
levées en masse. La France n’étalt point préparée : elle n’avait pas été 
accoutumée à une semblable tyrannie et la catéchisation de la nouvelle foi 
avait été trop rapide; le paysan illettré et l’artisan ignorant n’en com¬ 
prenaient point la beauté, mais en subissaient le sectarisme. La Brâtagne 
et la Vendée se soulèvent pour défendre leur roi et leur religion î au len¬ 
demain des journées du 31 Mai 4 2 Juin 1793, les deux-tiers de la France 
s’ament et se rebellent : 69 Départements^ protestent, le Midi est à fep 
et à sang. La Province ne veut pas accepter le Joug que veut lui imposer 
PariSi elle repousse cette conquête républicaine et ne se soumet pas. A 
Paris même, ûn soupire après la Royauté et la Constitution de 17Sl. «c’est 
là surtout que ce voeu était le plus général, écrit Buzotj Ce peuple est 
républicain à coups de guillotine^". 


1 - Taine : op.ci. T.Vj p,78. 

2 - Voir : Taine : T.VII} p,33-48, 

3 - Cité par Taine : T,II; p.lS6. 
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Cependant les Républicains vont tenter un effort suprême : ce fut la Terreun. 
Il échoua. Au lendemain de son triomphe, le G-rand-Prêtre du Culte de l’Etre 
Suprême périssait sur 1’éohafaud. 

Dès lors, la décadence du gouvernement républicain commence. Elle ne peut 
être attribuée seulement, comme le répète sans cesse M.Aulard, "aux cir¬ 
ée ns tances, c’est-à-dire aux défaites eu aux victoires militaires^"; et 
l’éclosion nouvelle du sentiment royaliste n’est pas due à la même cause®. 

La nation était lasse du désordre, et la France n’était pas "déroyalisée" 
y quoique le royalisme avait été proscrit. Le sentiment vivait toujours au 
fond des coeurs et toujours prêt à se réveiller. Sans doute, le peuple ne 
veut plus de la royauté déchue, car il sait qu’avec elle il y aura les 
émigrés qui voudront reprendre leurs biens et réaffirmer leurs privilèges, 
qui imposeront des mesures réactionnaires ramenant à l’ancien régime.Ces 
insurrections royalistes en province et les proclamations maladroites de 
Louis XVIII et au Comte d’Artois le mettent en garde. Mais la nation est 


restee constitutionnelle. Elle accepterait une monarchie mitigée qui con¬ 
serverait les droits acquis et respecterait les libertés, qui ne serait ni 
anarchique, ni despotique, qui ne se proposerait pas de proclamer le droit 
divin et de restaurer la féodalité nobiliaire. 

Au fond, 1’expresslon la plus juste du sentiment national se résume dans le 


désir d’un bon gouvernement. La France est Épuisée, elle aspire à la paix 
avec l’étranger et à l’ordre dans l’intérieur du paya. Elle se ralliera de 
suite à tout gouvernement qui lui fera de semblables promesses. Ses intérêts 
immédiats l’inquiètent davantage que les utopies ou les haines des diri¬ 
geants. «u’on lise les rapports de police - publiés par M.Aulard - sous la 


1 - Aulard : Histoire.politique ... p, 52 i 

2 - Idem ; p.375 251, 
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réacticn themidorienne et le Directoire : le public, le peuple, est bien 
plus préoccupé de ses subsistaaces, des questions financières, des effets 
des lois malheureuses, comme celle sur le maximum, que des intrigues dei 
factions au pouvoir ou du retour des Bourbons. Ce qui fait dire à cet his¬ 
torien, qui cherche ^ décrire l’état de l’opinion, qu’à cette époque "on 
n’était rien à Paris; le peuple est indifférent; 11 est devenu sceptique 
aux systèmes politiques, parc^u’il est devenu sceptique aux hommes- Les 

trois quarts des hommes ne sont rien, ni républicains, ni royalistes."—_ 

L’atavisme reprend biéntot ses droits. En vain le Directoire, et la Majo¬ 
rité révolutionnaire, feront des coups d’état pour conserver le pouvoir, 
supprimeront le suffrage universel, pratlqueicont pour les élections un 
système de pression et de corruption, invalideront les élus hostiles, 
forceront les citoyens, par des decrets constitutionnels, à voter pour 
les Conventionnels, toujours le peuple de Franc© maintiendra sa volonté: 

1© retour a l’ordre. Et à chaque renouvellement des Conseils, il manifeste 
clairement qu’il est las du Directoire et de sa clique,des persécutions et 
des révoltes jacobines. L’âme traditionaliste de la race se rebelle : en 
l’an IV, les électeurs refusent de ratifier le décret des Deux-Tiers. Parmi 
les Conventionnels, ils choisissent les anti-jacobins et le nouveau Tiers 
est composé des Libéraux ae 1789 ou des médéres de 1791. En l’an V, les 
élevions lurent royalistes ou ultra-moaérées, sur 816 conventionnels sor¬ 
tants, 11 seulement sont réélus. D-après Mallst an Pan, laine constate que 
"sur êé départements. 66 ont choisi la pluralité des électeurs parmi les 

antirépublicains, S ne sont ni tons ni mauvais. 10 seulement sont restés 
fidèles aux Jacobins,^" 


1 - Cité par Taine : T. VIII. p.aes. 
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En 1799, si on avait fait ûbb élections librement, on eut vu la haine des 
Français contre les idées et les honmies de la révolution î dans les 12 dé¬ 
partements de l*0uest, les royalistes étaient maîtresj de Marseille au 
Hhône, il en est de mêrae- *'C’est 1 ^esprit général des payseuis : Ils sont 
royalistes^*’, déclare un commissaire du Directoire,en 1 ^an VII. 

L’insuccès fut le même dons la lutte des Jacobins contre le sentiment rali — 
gieux de la Nation : Il fut matériellement impossible, déclare 

M.Aulard, de supprimer la religion catholique en France : La masse, sur¬ 
tout rurale, resta obstinément attachée a l’ancienne religion, même dans 
les régions où elle s’était dégoûtée de ses anciens prêtres^’** 

Ainsi tout incitera la nation à accepter celui qui respectera le principe 
d’autorité. Si ce sentiment roÿaliste n’avait pas persisté dans le coeur 

t 

des Français, si les traditions du passé n’avaient pas Isiissé de profondes 
racines dans l’âme populaire, la Nation n’aurait certes pas accueilli avec 
une telle joie celui qui allait les libérer et les étreindre. 


1 - Voir Taine : Le Régime Moderne. p*i3S-154, 
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II 

LA DEÎÆOCRATIE DE iS4S 


f 

La tentative ûe 1848 est le meilleur exemple de Révolution 


qui devait échouer. Là on peut contrôler > in anima vili^ les quelques indi¬ 
cations que nous avons examinées. Les esprits n^etaient point prêts, le 
mécontentement n*étalt que superficiel, IHdéal nouveau n*avalt pas encore 
enthousiasmé la masse ouvrière et les paysans l'ignoraient, les meneurs 
enfin, pris au dépourvu, furent incertains, sans foi profonde, faibles, et 
ils furent bientôt'*des meneurs menés”. On a dit que les gouvernements se 
suicident plus qu’on ne les reniperse : ce fut certes le cas de la monarchie 
de Jullletî elle a lâchement abdiqué devant des craintes chimériques* 


En 1814 le sentiment démocratique semblait à Jamais exclu des 


aspirations populaires. Lés souvenirs de la Terreur et quinBe ans de despo¬ 
tisme, avaient façonne les Français.A la chute de Napoléon, il n'en fut même 
pas questicnî du reste les alliés ne l’auraient pas admis. Fendant toute la 
Restauration, quelques anciens révolutionnaires isolés et quelques sociétés 
secrètes entretinrent le feu sacré. 



leurs voeux. L’un d’eux,Fabre,avait déjà préparé un plan de gouvernement et 
un projet de constitutioni ils provoquèrent et organisèrent les combats. Les 
membres de ces Associations secrètes, surtout ceux de ”La Tribune” encoura¬ 
gèrent les ouvriers, élevèrent les barricades. Cavaignao, Fabre, Bastide 
sont les chefs qui entraînèrent les défenseurs des libertési le drapeau 
tricolore est arbôré aux Tuileries par un républicain, et le vieux La Fayette, 
le héros de 1789, lefsoutient de sa fol qui est restée toujours aussi profonde 


1 - Cf: &.¥eill : 
et Seignobos : 


î^Histoire du Parti Républicain en France de 1814 à 1870 
. Histoire politique de l’Europe contemporaine. 
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Le suecès courcnne 1 *agitation de cette minorité ; Charles X abdique et fuit* 
Cependant, ils hésitent à proclamer la‘Républiquei ils parlementent avec 
les partisans du Duc d*Orléans* Et bientôt ils cèdent* Ils avaient vu juste - 
"Nous n*avons cédé que parce que nous n^étlons pas en force, déclara Cavalgnac, 
Il était trop difficile de faire comprendre au peuple qui avait combattu 
au ori de "Vive la Charte!*' que son premier acte après sa victoire devait 
être de s’armer pour la détruire*'* 

Toutefois les Républicains ne se découragent pas et vont 
préparer l’avenir* Des Jeunes attirés par 1’iaéal de liberté, comme Trélat, 
Raspail, Garnier-Pagès, A*Marrast, et A.Carrel, vont répandre l’Evangile* 

On fonda de nombreuses sociétés sécrétés dans les milieux ouvriers et dans 
la Jeunesse des ecoles. “ Mais des violences se commettentj les aigris du 
régime capitaliste et les révoltas descendent dans la rue et fomentent des 
émeutes- Le gouvernement d’ordre de Casimir-Parier et des Doctrinaires ne 
peut tolerer ces manifestations î on poursuit les meneurs » on ferme les as¬ 
sociations illicites et en 1854 on édicta contre les libertés de la presse 
et de reunion des lois répressives* La Démocratie semble une fois de plus 
valnoae : elle perd bientôt ses chefs les plus énergiques î Carrel est tué 
en duel, Cavaignac et G-arnier-Pagès sont morts. Trélat et Raspail décou¬ 
rages renoncent à la lutte. Certains semblent vouloir se rallier au régime 
comme Carnot et Arago. Des divisions profondes sur les questions politiques 
et sociales déchirent aussi le parti. Les exaltés sont guidés par les sou¬ 
venirs de la Convention, les modérés veulent suivre les traditions des libé¬ 
raux de 1788. Puis l’ouvrier commence à se plaindre, la misère grandit, des 
réformateurs viennent semer l’espoir d’un avenir meilleur s’ils consentent 
a lutter pour détruire le régime oppresseur. Barbés et Blanqui fondent des 
sociétés secrètes pour répandre les nouvelles théories communistes. Louis 
Blanc prêche son droit au Travail; Cabet publie son voyage en Icarie. 
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En 1840 on essaie un prcgranmie positif pour subjuguer l’opinion : La Ré¬ 
forme éèeotoraie* MbSs la campagne par des banquets et des pétitions à 
l’Assemblée éeîioue vite; la Crise d’Orlent venait de faire vibrer la sus¬ 
ceptibilité nationale. Donc, à la veille de la Révolution de 1848 ^ le 
parti républicain, désuni, affaibli, semble encore loin de pouvoir établir 
un régime démocratique en France. Il n’y songe même pets* 

Le Pays, du reste, ne s’en inquiétait guère. Sans doute il n’était pas tou¬ 
jours satisfait du gouverneiaent. Le Régime n’a pas accordé tout ce qu’il 
avait promis. Il n’ a pas de racines profondes dans le pays : né dans une 
révolution il n’a cependant pas voulu de l’appui populaire. La Couronne 
avait manque de panache * ’^La France s’ennuyait”. Quelques symptômes de dé¬ 
sagrégation pouvaient §tre observés. « des scandales financiers et sociaux 
avaient révéle un certain malaise dans le paysj la situation des travailleurs 
était pénible et le nouveau maître abusait de sa force et de ses droits; 
une crise économique, après une période de prospérité, s’annonçait; le peu- 
pie semblait vouloir prendre une part ^^lus active dans la vie politique du 
pays et souhaitait,sinon le suffrage universel, du moins une réforme élec¬ 
torale, et parlementaire. Donc le gouvernement n’avait pas plus d’amis fer - 
vents que d’ennemis irréconciliables. Rien ne faisait prévoir une révolution 
prochaine} il n’y en avait aucun signe avant-coureur. 

Et soudain, elle éclate. Une simple secousse renversa 1’é- 
alrioe. oonri^nt aan» ia fcjorlté, refuse toute oonoesslon aux par¬ 

tisans de la Réforme éleotorale. Le 12 Février 1848 U refuse même de pren¬ 
dre un engagement gueloongue pour l’avenir. St l'opposition, gui avait déjà 
oommenoé l'année préoe'dente une nouvelle oempagne de Banquets, annonce une 
manifestation solennelle pour le 22 Février. Les Républloalns s'étalent alliés 
à la gauohe dynastique, mais ne pensaient nullement à aPattre la Royauté. 

On avait, du reste, éoarté les Révolutionnaires, comme Ledru-Rollln. et on 
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s’étalt entendu avec le gouvernement pour éviter les bagarres. Le bantjuet 
fut même ajourné par ses promoteurs, après la proclamation d’A.Marrast 
dans "Le National" pour organiser une "réunion des invités" à la Place de 
la Madeleine. Ceux-ci s’inclinent, après l’interdiction par le Soulsernement 
de cette procession dangereuse à travers Paris. 

Quelques rassemblements, quelques bagarres le jour du banquet, mais per¬ 
sonne ne s’en inquiéta ! ni le roi, ni la majorité, encore moins l’op¬ 
position et les républicains. Cependant, pendant la nuit, la minorité 
révolutionnaire travaille activement dans les faubourgs,et comme toujours 
aux annonces d’emeutes, la lie de la population parisienne descend vers 
le centreî on élève les premières barricades. Les membres des Sociétés 
secrètes communistes et anarchistes avivent 1'espoir de ceux qui peinent 
et souffrent. Mais la foule est indécise î La garde nationale, composée 
de petits bourgeois conservateurs, semble bien partager les revendications 
du peuple, mais on ne parle toujours que de la Réforme électorale et le 
peuple n’exprime que son antipathie pour &uizot. Il exige sa démission. Dana 
l’après-midi, il obtient satisfaction; mais le Roi feésite à faire les con¬ 
cessions nécessaires et appelle le Comte Molé pour former un nouveau cabi- 
netj c© ne satisfit personne. 

L’homme d’état doit savoir prévoir et concéder longtemps 
avant d’y être obligé. Guizot oublia d’observer cette loi certaine de la 
psychologie politique, et il allait en subir les douloureuses conséquences.: 
Car céder dès qu’on y est forcé ne fait qu’accrôftre les exigences de ceux 
auxquels on cède. Et d’autant plus qu’au fur et à mesure que l’insurrection 
s’étendait, le gouvernement perdait courage, s’af^lalt, désertait son devoir 
et ne respectait pas cette règle absolue et élémentaire de la défense : 

"Quand une armée en présence d’une autre se trouve dans l’impossibilité de 
fuir, il ne lui reste plus que deux partis à prendre, se constituer prisonnière 
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ou ûûïuba'ttrrB • En oédâ,ii^ 6ll6 ss iné't à la diBcrétloxi du vainQU^ur qui ussra 
largéniGii't d© sa victoire. En sa défendant, elle peut triimipher. Vaincus» 
aon sort n’est pas plus dur. Elle a su outre sauvé l’honneur. Voila comnient 
un gouvernement doit livrer bataille aux forces coalisées contre luif’^ 

Celui de la Monarchie de Juillet ne livra pas bataille» et Louis-Phi lippe 
allait faire une pénible expérience des fatalités qu’il n’avait pas su 
briser. 

Le soulèvement populaire qu’il eut été si facile Jusque là de contenir et 
de réprimer» était à la merci d’un incident. Un coup de feu maladroit tiré 
par un sfcldat fut l’étincelle qui enflamma le brasier* La troupe fuit^ les 
émeutiers, un moment apeurés, rassemblent leurs forces animées d’une colàre 
vindicative» et promènent les cadavres de ceux qui viennent de tomber à 
travers les Boulevards* 

Dès lors» la Révolution va être victorieuse* En vain le 
Roi cède, appelle Thiers pour constituer le Ministère» organise la résis¬ 
tance on nommant le Maréchal Bugeaud au conmiandement aes troupes. Il est 
trop tardï La nuit» les sociétés secrètes préparent le succès définitif. 

Les républicains révolutionnaires de *'la Réforme^* demandent pour Louis- 
Philippe le même sort que celui de Charles X, Le 24 au matin, le gouverne¬ 
ment cherche encore des moyens de conciliation. Cet état d’esptit paralyse 
les efforts de 1’année et la répression est faiblement organisée, La 
troupe se mêle à la foule - ce qui est la faute la plus dangereuse qu’un 
général puisse commettre -, la &arde Nationale s’est ralliée à l’émeute» 
les officiers discutent avec les rebelles; ordres et contre-ordres s’entre¬ 
croisent* Le Général Bugeaud suspend les hostilités au moment le plus cri¬ 
tique et le plus inopportun. L’Aimiée effectue sur les Boulevards un mouvement 


1 - &-LE Bon : La Psychologie politique et la défense sociale, p.160 
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de retraite qui se transforme en véritable déroute. Et la foule triciüphante 
devient menaçabtei à chaque eigne de faiblesse de la résistance elle aug¬ 
mente sa propre force et ses exigences grandissent. Elle refuse d’écouter 
tous ceux qui prêchent 1’apaiseEient. Hier, c’était Guizot dont elle dehian- 
dait le renvoi, tout à l’heure se sera Bugeaud.... Chaque fois le pouvoir 
cède. Et chaque fois, sans manifester aucune reconnaissance pour ce qu’elle 
obtient par la force, elle exagère ses prétentions, hes Républicains s’en¬ 
hardissent. Arago, aans la matinée du 24,réclame l’abdication du Roi avant 
midi. Et à midi Louis-Philippe, désabusé et affolé, signe sa propre déchéance» 
De victoire en victoire, la foule devient arrogante; elle ne rencontre plus 
de barrières pour s’opposer à ses désirs; maintenant elle va les imposer. 
Quelques révolutionnaires crient ; "Vive la République". Garnier-Pagès 
accueille le mot. Et aussitôt la foule est magnétisée. L’esprit celte de la 
race se manifeste. "En même temps qu’une formule contente notre esprit, 
elle meut immédiatement nos bras et nos jambes, remarque Alfred Fouillée." 

Le peuple se transporte devant le "National",acclame la République. Les 
Meneurs s’empressent de réaiger une liste ae membres d’un gouvernement 
provisoire. Pendant ce temps, a la Chambre, on proclame la Régence de la 
Duchesse d’Orléans qui est allee pi'esenter ses fils aux représentants 
de la Nation. Mais les chefs suivis d’une foule excitée par trois jours 
de luttes et l’orgueil du succès, envahissent le Palais-Bourbon, décident 
Lamartine à se rallier à la République, réghent en maîtres, et après 
l’appel éloquent du grand poète, acclament les membres du gouvernement 
constitué. Les nouveaux chefs du pouvoir se transportent à l’Hôtel de Ville,, 
mais leur autorité est précaire : Us vont bientôt être menés par la foule 
qui veut toujours obtenir de nouvelles satisfactions, et les révolutionnaires 
de "La Réforme", qui imposeront leurs candidats. 
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La République est proclamée. Pourquoi allait-elle bientôt 
s’effacer devant un nouveau César? 

Paris avait fait 1^ Révolution, la masse de la nation accepta la sentence. 

Bile était indifférente à ces questions de changements constants de régime 
politique. Elle accepta la Démocratie comme elle avait accepté Louis- 
Philippe, sans joie et sans regrets. 

i^ais ses dis positions ail aient bientôt changer. Les Répu¬ 
blicains ne surent pas défendre leur idéal et le faire triompher par la 
modération et la liberté. Sans doute, ils étaient généreusement intentionnés, 
mais il se laissèrent influencer par quelques violents et allaient créer 
de dangereux embarras à la France. Puis "le succès rapide exalta les espé¬ 
rances des utopistes qui,voyant cette première étape si facilement franchie, 
perdirent la notion du possible et crurent en quelques Jours pouvoir résou¬ 
dre la question sociale comme ils avaient résolu la question politique. Le 
fosse allait donc se creuser entre Paris, toujours prêt à marcher en avant, 
et la Province plus lente et plus réfléchie, facile à effaroucher et à. 
ramener vers les idées conservatrices." Si la France semblait ne s’inté¬ 
resser que de loin à la Révolution politique, elle refusait nettement de 
se laisser entraîner dans un nouveau despotisme jacobin, ou à admettre les 
expériences socialistes qui engendreraient le désordre et l’anarchie. Le 
pays aspirait, si non au bonheur complet, du moins à, la sécurité dans le 
travail et à la liberté qui en donne l’illusion. Or les memes phénomènes 
psychologiques ceux observés lors de la Srande Révolution, se manifestent: 
par peur la majorité modérée cédait toujours aux éléments avancés; les 


1 - J.Weill : op.cl. p.277-E78. 
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révolutioimalres voulaient imposer par la force leur croyance démooratiqueî 
Leciru-Rollin proclamait dans une circulaire ministérielle **que le jour de 
1 ♦élection soit le triomphe de la RévolutionIsous la pression de Louis 
BIeuic et de la minorité socialiste, le gouvernement admet le Droit au Tra¬ 
vail et ouvre des ateliers nationaux pour les bras inoccupés. Des Clubs 
anarchistes et Jacobins s’ouvrent, se fédèrent : Club des Clubs sème 

l’agitation, cherche à dominer et son pouvoir allait s’affirmant, des em¬ 
barras financiers forcent le pouvoir exécutif à décréter un impôt direct 
impopulaire. "Des finances ruinées, des émeutes quotidiennes dans la capi¬ 
tale, les départements agités s. leur tour, les réfugiés étrangers ajou¬ 
tant à tous ces embarras leur turbulence et leurs prétentions. Tel était 
le spectable d’Avril 1848"^, Aussi dès les élections, pour la Constituante 
le suffrage universel indiqua clairement que s’il s’inquiétait peu de la 
forme du gouvernement, il demandait que l’ordre fut maintenu, et qu’il 
ne voulait pas de la République rouge. Tous les éléments modérés furent 
élus. Lamaatlne était acclamé dans onze départements,le parti démagogique 
était battu^-Celui-ei tenta de s’emparer par la violence du pouvoir qui 
lui échappait. Le Club des Clubs fomentait partout des émeutes; les socia¬ 
listes provoquaient des grèves et des insurrections en province; Paris 
était constamment en état de siège. Le flot montant de la Révolution allait 
envahir et déborder. Le nouveau Directoire voyait de plus en plus s’éloigner 
les premières sympathies que son idéalisme noble et généreux lui avait 
attirées : les bourgeois sont effrayés, les ouvriers sont mécontents. Déjà 
on volt poindre le futur Despote. Une active propagande de quelques meneurs 
fait élire Louis Napoléon Bonaparte le 4 Juin. La Constituante hésita à 
l’expulser, finalement l’accepta. Son autorité va sans cesse grandir, tandis 
que 1 Entoile ües preiniars trioisiphateiirs va, pâlir* 


1 -P.de la Sorce : Histoire de la Seconde République Française, 
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A paris, aans les milieux ouvriers, le mécontentement est granâ 
à cause des mesures prises par le pouvoir contre les ateliers nationaux. 

Les socialistes excitent et exploitent cet état d’esprit. Uns manoeuvre 
bzniBciue ou maladroite du gouvernement peut faire éclater l’orage. En effet 
le Si Juin, celui-ci décrète que les ouvriers de 18 à 26 ans, employés 
dans les ateliers nationaux, devront signer des engagements militaires, et 
rejoindre immédiatement leur corps d’affectation. Le lendemain matin, 

Jéémeute éclate. En quelques heures, Paris est ensanglanté,Cette fois la 
répression, dans les mains du Général Cavaignao, est énergique et rapide. 

Le gouvernement est à. la fois vainqueur et vaincu.; Car "le lendemain des 

i 

sentiments de la Nation une impression se dégageait qui dominait toutes 
les autres ; C’était l’impérieux désir d’un pouvoir assez fort pour pré¬ 
venir de pareils excès. Plus de presse démagogique, plus de clubs, plus 
de socialisme^". 

Les modérés ne comprirent pas la leçon, et le sentiment répu¬ 
blicain est mort~n 0 , la désaffection à l’egard de ce régime allait grandis¬ 
sant. A la politique vaeillante et cherchant à concilier des éléments 
antagonistes de Cavaignac, au laisser-aller de Lamartine, le pays préféra 
©coûter les promesses habiles et trompeuses d’un nom illustre* Les 
quarante-oin^jfsê raient remboursé|ls, l’ordre sereiit respecté, l’égalité 
assurée, et le suffrage universel maintenu. Il s’engage à accepter ce qu’ 
exigeront les chefs des partis conservateurs. Le peuple séduit s’enthou¬ 
siasme et veut un guide. Du reste les chefs de la République médérée sem¬ 
blaient découragés et Lamartine, résigné, avait remis entre les mains de 
la Nation, le verdict î Aléa jacta estl s’était-il écrié. Ce fatalisme 
dangereux allait le perdre. Le 10 Décembre 1648 Bonaparte était élu président 


f-P. de la Gorce : op.ci. T.i p,404. 
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de la République à une très forte majorité. Les élections pour 1 ^Assemblée 
Législative confirmaient ces dispositions du pays et 500 conservateurs 
et monarchistes étaient élus contre 250 républicains et socialistes. La 
réaction vint et puis le coup d’Etat qui allait iraposer à la France un 
nouveau despotisme. 

La seconde tentative pour établir une Démocratie avait donc 
échoué. Le gouvernement de Juillet par sa propre faiblesse et l’incapacité 
de ses généraux chargés de le défendre, avait pu se laisser abattre, la 
République avait pu être proclamée dans un moment d’enthousiasme. Mais 
la minorité qui avait agi fut déconcertée de la facile victoire, et se 
laissa mener. Surtout elle avait marché sans appui . Le fruit n’était pas 
mur. Eâ 1789, la minorité avait derrière elle la majorité qui fut complice 
en 1846 ©lie était seule et sans troupes. Ce fut la cause de son impuis¬ 
sance et âe sa chute rapide. 


























-77- 


LE XîaOMPHE DE LA REP'JBLÎQUE* 

Ce sont les événements d’hier. Ils sont encore trop 

appéécier avec l’ampleur que donne le recul 
du Temps,Cependant il est déjà possible de noter combien il est nécessaire 
que la rainorlté ait creusé, par un lent et patient travail, un sillon 
profond pour qu’une révolution soit réalisable. Le 4 Septembre lacntre 
encore qu’une semblable oeuvre ne s’improvise pas, et combien la province 
est peu docile à l’égard de Paris^ et n’apprécie guère son esprit avan- 
tureux. 

Au lendeiaain du Coup d’Etat, les républicains sont 
proscrits ou s’exilent* A nouveau la Déipooratie est obligée de se cacher 
sans grand espoir de connaître encore l’enivrement du succès ou l’humilia¬ 
tion de la défaite* Mais ces hommes ardents ont un idéal pour la liberté 
qui leur apprend à ne Jainais désespérer. Ils regardent toujours l’avenir 
avec la même confiance mystique. Ils savent se courber, attendre et lutter. 
Dès que l’Empire permet un réveiï de l’activité politique dans le pays, on 
peut constater un réveil üu parti républicain. A partir de 1860, la propa¬ 
gande pour cette fol avivée par la perséouticn, reprend activeirient. Les 
aliclens de 1848 guident la nouvelle géaération qui est impatiente de réatl- 
ser ses rêves. Ce n’est qu’une minorité, mais elle possède une force sin¬ 
gulièrement dynamique. A Paris, ils fondent rapidement des Associations 
secrètes, convertissent le quattler latin, et dès les premières élections, 
la Capitale envoie au corps législatif Cinq Républicains.Leur opposition 
devient vite une force grâce à leur éloquence et leur audace. Des polé¬ 
mistes brillants, des tribuns fougaeux, des hardis piènniers créent 


près de noue pour pouvoir/le 
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à Paris un état d^esprlt hostile ou tout au moins Irrévérencieux à l’égarh 
du Régime Impérial. Cependant la Province était restée soumise et indif¬ 
férente» Le mouvement n^avait pu vaincre la crainte et l’apathie et la 
France accorda une large confiance à, l’lîmpire qui voulait inaugurer une âre 
libérale. Le pays était lèln d’être réellement mécontent et prêt à un chan — 
gement de gouvernement. Il fallut le réveil douloureux de la Nation hier 
glorieusç^ aujourd’hui meurtrie pour qu’elle consentit à changer ses des¬ 
tinées* 

Il ne faudrait pas croire cependant que cette révolution 
fut un élan spontané pour se libérer du joug despotique. Dès les premières 
défaites^ les révolutionnaires parisiens s’agitent et veulent détruire par 
la force le gouvernement qui a trahi la France. Déjà, après FroeBchviller, 
le 14 Août, Blanqui, l’éternel insurgé, fait une première tentative; mais 
folle et ii3iprévue< elle échoue* 

Quand le 3 Septembre Paris, longtemps sans nouvelles, alarmé, apprend 
l’irrémédiable défaite} et l’Empereur "s’est volontairement privé des droits 
qu’il tenait de sa couronne"t. 

La encore, le gouvernement a abdiqué et déserté. Il ne sut d’abord prendre 
aucune décision énergique, rapide, décisive; il ne s’inquÉéta pas de l’orage 
qui grondait; et de meme qu’en 1848, les généraux chargés d’assurer l’ordre 
et de faire respecter l’Impératrice-Régente, se montrèrent indignSs de leur 
tâche. Dès la nouvelle connue, les meneurs exaltés et socialistes reprennent 
confiance; Blanqui. Delesduze et Minière, ces vétérans des Révolutions, 
l’Association des Travailleurs organisent l’assaut; le 3 au soir des rassem¬ 
blements séditieux se forment; un entrefilet du Journal "Le Siècle" convoque 
pour le lendemain les gardes nationaux à la Madeleine. Longtemps avant l’ou¬ 
verture des débats, au Corps législatif, beaucoup de républicains sont 
arrivés à pénétrer dans la Chambre et 


garnissent les Tribunes; à l’intérieur 
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une foule inaccout-umée se presse? dès lû heures du mai^ln oe nciabreux groupes 
descendent des faubourgs vers les Boulevards et la Concorde; beaucoup 
d’anxieux veulent avoir des nouvelles, mais beaucoup aussi guettent et 
attendent? quelques individus, cà et li, dans cette foule crient **Déchéance! 
Déchéance! 

Les mesures prises pour garder le Palais-Ôourboxi furent 
d’abord sufflstuites, mais le général chargé de l’ordre, va commettre faute 
sur faute : il permet aux garaes nationaux de s’introduire entre les bar¬ 
rières formées par la troupe, et bientôt, obéissajit à l’injonction de 
quelques membres de la gauche, il retire la force amée pour laisser la 
défense de la Ghaiabre à la G'ard.e Nationale* La foule Jusqu’qiors contenue 
s’avance, et rompt la digue de sable qu’on lui ppposait. Sur les marches 
du péristyle des individus l’encouragent; et bientôt* soit par ordre, soit 
par peur, on ouvre les grilles Jusqu’alors femiées. Le Palais est rapidement 
envahi, des bandes houleuses pénètrent dans l’hémicycle de la salle des 
Délibérationsîon retrouve encor© ik les mêmes faces flamboyantes et les 
memes mines patibulaires. Le Président effrayé, lève la séance et se retire. 
Ainsi qe que les Parlement ai res s voulaient obtenir légalement de la Volonté 
Nationale, le peuple l’aura par la violence. &ambeâta fait acclamer sa motion 
de déchéance par les coquins et les factieux qui l’entourent et toute cette 
tourbe populaire va proolajner la république à l’Hôtel de Ville. 

*'Paris, écrit M.Hanotaux, a l’habitude de gouverner la France. Depuis des 
siècles le mot d’ordre vient de la Capitale^". Mais la Province peut aussi 
ne pas l’entendre et le ratifier. C’est ce qui arriva aux élections du 
8 Février 19»! pour l’assemblée Nationale.Sans doute la question politique. 


1 - G-.Hanotauit : Histoire de la France Contemporaine, I.I. p.l4. 
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dans oes moments d^angolssej dans ce scrutin sous l’oeil de l’ennemi, 
fut laissée au second plan; mais les Républioains de Paris et du gouver¬ 
nement de la Défense Nationale s’étaient nettement déclarés pour la 
guerre à outrance contre une paix humiliante, La défaite ne pouvait être 
définitive, il fallait combattre et vaincre* Or la France voulait la Paix* 
Et de plus les souvenirs de la Terreur, les appréhensions éprouvées en 
1848 étalent encore vivaces, la crainte d’un bouleversement social fut 
babileiîient exploitée^ par les conservateurs^ et les résultats montrèrent que 
la France ne voulait pas encore revivre la Tradition républicaine* Paris 
nomma des républicains radicaux, mais les départements élurent 400 conser-^ 
vateurs ou monarchistes, partisans de la pais, contre 200 Républicains* 

Et il fauara 0 ans d’efforts et de luttes pour que la République soit défi^ 
nitivement fondée* Un heureux concours de circonstances favorisa, du reste, 
ce succès* Car si la fusion avait pu s’opérer et réussir, la royaitté, soit 
légitime, soit orléaniste, eut certes été rétablie sans opposition et dif- 
oiculté et le pays eut accepté le jugement de l’Assemblée* Les Intrigues et 
les querelles de factions rivales éloignèrent^au contraire^le peuple de la 
Monarchie- 

Mais c’est à Thiers et à la sagesse de sa politique d’ordre et de recons¬ 
titution nationale qu’on doit la victoire de l’idée républicaine. Ses his¬ 
toriens admirent la perspicacité d’avoir pressenti le courant qui allait 
Entraîner la France et son habileté.politique de l’avoir suivi, au lieu 
d’avoir cherché à l’endiguer* Mais il est impossible de séparer, un homme 
de ses origines, coiimie ui^peuple de son passé. Et si Thiers faisait profiter 
la France des leçons de son expérience 4ui l’avait assagi, l’esprit latin 
et le journaliste ambitieux dominaient toujours chez lul^ Si le temps 
avait maîtrisé sa merveilleuse faculté d’assimilation, puissance d’or¬ 
ganisation, il restait toujours celui qui veut briller et se croit indis- 
pessable *’I 1 sa juge seul oajmble d’administrer 


et d’expliquer son gouver- 
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-narnent*'. Au fond, il opta pour la République, après beaucoup d’hésitations 
et de rétioenoGs habiles, parce qu’intéressée^, car il sentit qu’il pourrait 
y Jouer le grand rôle auquel il s’était toujours crû destiné tandis que la 
Monarchie l’aurait écarté pu oublié ses services. ^ Quoiqu’il en soit de ses 
intentions, Thlers sut donner à la France un gouvernement sage et éclairé. 
C’est tout ce que le peuple souhaitait, après les heures douloureuses qu’il 
avait vécuesî et à chaque élection partielle il lui manifesta sa confiance 
et sa reconnaissance. 11 avait vaincu la Commune, évité les excès des révo¬ 
lutionnaires a’antan, libéré le Territoire î entre l’impuissance des 
royalistes a donner un Monarque à la France et l’activité heureuse du gou¬ 
vernement républicain, le pays n’hésita pas. L’Assemblée Nationale, tiraillée 
entre tous las partis, pouvait ne proclamer la République, après de nombreux 
refus, qu’à une voix de majorité, mais depuis les premières élections par¬ 
tielles du 2 Juillet 187^^ la France manifestait clairement sa volonté de 
conserver un gouvernement qui lui rendait sa prospérité et sa force. 

Jn élément qui Joua, croyons-nous, un rôle décisif dans cette évolution du 
pays, fut l’influence et la propagande de G-aiiibetta. Il serait intéressant 
d’étudier son action sur les masses et celle de la minorité républicaine 
de 1871 k 1877. il fut, selon son expression, "le Goramls-Voyageur de la 
Démocratie" «b à travers la France; ce tribun qui fut l’éloquence même, 
fera raténtlr sa voix puissante qui vaincra les résistances des timorés et 
entraînera les "nouvelles couches sociales," 

Que la République reste libérale et ne lèse pas les intérêts vitaux de la 
Nation, que ses adversaires commettent des maladresses, que le parti démo¬ 
cratique s’unisse en face de l’opposition affaiblie par les divisions} que 
le pouvoir tente un coupàe force qui peut engendrer de nouvelles luttes 
intestines - et la France acceptera les chefs qui viennent, à 1’espérlenoe, 
de se révéler forts et heureux. La Victoire est certaine, au lendemain du 
16 Mai. La République triomphe et (iure. 
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La Hat Ion était-elle alors réellement devenue répufelioaîTie? L ^est-elle 
aujourd'hui^ A-t-elle réalisé, âfans sa t^@ intime, les conceptions démo- 
cratlQues? Vouloir répondre à oette question serait sortir de notre cadre 
historique pour entrer dans le domaine de la controverse politique- Nous 
vivons notre époque, et les convictions et les sentiments de chacun s*en- 
trecroisent, s^opposent avec trop de force pour qu’il soit possible de 
Juger avec Impartialité, Mais si C8pandantf4n observateur tenace s’obstinait 
à rechercher la valeur et la puissance de la Démocratie actuelle, peut- 
être serait-11 obligé d’y renoncer,,, "Un des changements les plus étranges 
dont j’ai ete le témoin depuis 60 ans, nous disait un Jour un Jurisconsulte 
anglais, est 1’indifference croissante du peuple pour les formes et noms 
de constitutions,’* Et 11 craignait que ce ne fut un danger si cet état 
d’esprit s’exagérait* S’il fali possible de noter cette tendance en Angle¬ 
terre» dans ce pays qui fut toujours royaliste et profondément traditiona¬ 
liste, et qui ne connut pas depuis plus de deux siècles de bouleversement 
politique - celui-là du reste n’avait pas été une lutte contre le principe 
même de la royauté - que pourrait-on dire de la France qui a subi depuis 125 
ans tant de révolutions, de régimes différents et de constitutions si radi¬ 
calement opposéesI Le peuple n’est-il pas devenu sceptique à tous ces sys¬ 
tèmes politiques^ Ne éëst-il pas aperçu depuis longtemps que toutes ces 
querelles pour las formes variées de gouvernement : empire, monarchie légi¬ 
time ou quasi-légitime, démocratie, sont vaines ©t sans intérêt? Il a pu 
constater, non sans bon sens, qu’aucun ne possède an lui-meme ane vertu 
spéciale, et que les homme^ui le représentent, de quelque nom qu’on les 
par© ou de quelque habit qu’on les revête, sont toujours les memesî avec 
leurs ambitions, leurs haines et leurs passions* N’a-t-il pas appris, las 
de ces changements et doucement résigné*^à accepter ceux qui lui donnent 















l’impression de l’ordre et l’illusion de la liberté? Il seiable plutôt - e$ 
ceoi est peut-être un s;^tôme plus alaraiant - qu’il veuille oliercher un re¬ 
fuge à toutes se^infortunes particulières et à ses misères individuelles 
près d’un pouvoir perfidement tutélaire; qu’ainsi il oublie qu’aucun chene^ 
même le plus robuste, n’a résisté au parasite et au lierre qui l’envahit 
et décore la sève, et que, beaucoup plus que l’action des dirigeants, c’est 
le total des efforts et des sacrifices de chacun pour un idéal commun qui 
fait la force et la gloire d’une nation» 
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Avant de olore ces pages, est-il besoin de conclure? Ne serait-oe 
pas téméraire et présomptueux? Hctre intention avait été de défricher le 
Champ embroussaillé oÛ l’on s’égare et l’on s’empêtre; et notre désir de 
faire an contrôle soient!fique, une analyse rationnelle ce ce que nous 
avions cru entrevoir ooinr.ie étant la vérité, Notre tache a été trop impar¬ 
faitement réalisée pour que nous nous permettions d’en retirer quelques 

leçons définitives. Quand nous ne serons plus aiguillonnés par ce coup 
a*aile ûu Temps q^i fuit devant nous, nous rapreiiarons l»ébauche que nous 
avions hâtivement esquissée. Ce sont peut-être de longs espoirs et de 
vastes pensées. Mais ’^cela ne convient-il pas à nous”? Nous pouvons hâtir 
et planter. Hous voulons convaincre que si, les Minorités disciplinées 
et organisées sont toutes puissantes dans la préparation d^une révolution 
politique, et si elles peuvent la réaliser en agissant dans les oonditicns 
déterminées et avec la oomplicité des Majorités, elles sont incapables de 
transformer celles-ci et de changer l’âme d’une nation, même par la force, 
même en bouleversant lois, Institutions, constitutions* Elles viennent se 
briser contre l’écueil fatal î la prédominance de la race, la lente élabo¬ 
ration des siècles, l’alluirion formée par la civilisation, le Temps et les 
nécessités Journalières^ &a Tradition, dédaigneuse et patiente laissera 
apaiser cette soif de vengeance, calmer ces colères, user les mauvaises 
passions, réaliser les chimères de ces esprits généreux. Elle est sûre 
de la victoire finale. 























































